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Notes concernant le déroulement de l'enquête : 

"HANDICAP MENTAL ET DROIT AU TRAVAIL CREATIF DANS LES C.A.T" 

, (La geste fossile, mémoire des origines) 

CONDITIONS DE L'ENQUETE : 

Cette enquête sociologique est réalisée par Claude ŒALAGUIER, Formateur 
au Centre de Formation d'Educateurs du C.R.E.A.I de Lyon Caluire, sous 
la direction de Monsieur Pierre COLLIN, Professeur à l'Université LYON II. 

Elle est destinée à un travail de recherche dans le cadre du Doctorat en • 
Sciences de l'Education. 

Cette enquête entend offrir les garanties de sérieux tant sur le plan 
scientifique que déontologique. 

OBJECTIF : 

Repérage d'un espace d'éducation et de communication entre les Educateurs 
Techniques, les Techniciens des C.A.T et les adultes handicapés mentaux 
au cours de ces trois dernières années. 

Cette enquête à objectif scientifique souhaite contribuer à l'évolution 
de la problématique issue de la mise en rapport des adultes handicapés 
mentaux, avec le travail d'une part, les équipes éducatives d'autre part. 

DEROULEMENT : 

La population "cible" de cette enquête est la population dite en milieu 
protégé par opposition au milieu ordinaire. L'enquête pour être rigoureu­
sement crédible doit porter sur un effectif de 300 personnes, notamment 
dans trois des différents C.A.T de la région lyonnaise dans lesquels 
travaillent les membres du groupe "SIGNES". 

Pour la maiar à bien , j'ai expressément besoin d'une collaboration active 
avec les techniciens des C.A.T, non seulement pour l'échantillonnage'des 
ouvriers, mais aussi pour leur nécessaire intervention ponctuelle d'enquêteurs. 

La démonstration chiffrée de mes hypothèses doit se réaliser par l'élabo­
ration d'un questionnaire en direction des deux populations concernées (ou­
vriers et éducateurs) et son croisement avec une série d'entretiens de tech­
niciens des C.A.T. 
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CENTRE D E CREATION 

FORMATION PROFESSIONNELLE 

C.C.F.P. GROUPE SIGNES LYON 

«Des droits de la différence aux droits de la Ressemblance». 

• THEATRE «PAROLE et LANGAGE du CORPS» 

ADULTES : le mercredi de 19 h 30 a 21 h 30 

le jeudi de 20 h à 22 h 

le lundi de 20 h à 22 h 

ENFANTS et ADOLESCENTS : le mercredi après-midi de 14 h à 15 h 30 

ANIMATEURS : 

Philippe ROUSSEAU 

Nelly ECUER 

Véronique CHATARD 

Annie PUGET 

• MUSIQUE «MUSIQUE VOIX PERCUSSIONS» 

ADULTES : le lundi de 19 h 30 à 21 h 30 

ENIFANTS et ADOLESCENTS : le mercredi après-midi d e ! 4 h à l 5 h 3 0 

ANIMATEURS : 

Alain GOUDARD 

Danièle MACQUARD 

Robert RESSICAUD 

PEINTURE «L'EMPREINTE ET LA TRACE» 

ADULTES : le jeudi de 19 h 30 à 21 h 30 

ENFANTS et ADOLESCENTS : le mercredi après-midi de 14 h à 15 h 30 

ANIMATEURS : 

Anne LEGUAY 

Christian LUREAU 

Geraude D'ESPALUNGUE 

• LES ATELIERS GROUPE «SIGNES» 
fonctionnent aussi sous forme de mini-stages ou en week-end. 

(Horaires et dates à déterminer selon les demandes). 

LE GROUPE «SIGNES» c'est aussi : 

- UNE COMPAGNIE THEATRALE. 

- DES PRODUCTIONS CULTURELLES : VIDÉOGRAPHIE. 

- UNE EXPOSITION PHOTOGRAPHIQUE ITINERANTE 

- UN CENTRE DE FORMATION DANS LE DOMAINE DES PRATIQUES CULTURELLES. 

COORDINATION 

GENERALE : 

Christine MOLINA 

n° Déclaration d'existence 82690184469. 
OFFSET CHALAGUIER CLERMONT U'HLT 



Productions Culturelles du Groupe «SIGNES» 

Spectacle Théâtre 

PRESQUÎLX 

" (Le roman d'un escargot 

raconté par sa coquille) 

Comment appeler un tel 
spectacle où sont alliés la 
musique, la poésie, la norme 
et la marge, le théâtre et la 
danse ? 

Un maelstrom de Signes 
l en tous genres où se côtoient 
'ï des comédiens dits handica-
1 pés mentaux avec ceux dont 
! on ne le dit pas, dans un bri-
I colage de l'incurable pour 
{les uns, et dans une tentative 
j d'approfondissement de la 
\ ressemblance pour les 
i autres. 

Assurément c'est avant 
; tout une histoire à colorier 
l des nuits blanches. 

Une œuvre qui comme 
les choses les plus simples est 
de celles qui vous mordent 
le cœur. 

Après '«L'ARDOISE DE 
SILENCE», premier specta­
cle du Groupe Signes où seul 
le corps s'exprimait, 

«PRESQU'ÎLE» 
donne libre cours à toutes les 
ressources du langage pour 
convoquer le public au ban­
quet narratif. 

Débauche imaginaire, 
mise en scène par Claude 
CHALAGUIER, dans des 
scènes d'intimité baroque où 
l'humour et la révolte silen­
cieuse d'un peuple bâillonné 
éclatent sous les projecteurs 
dans les décors de Jean-
Louis PIVETEAU et sur une 
musique de Philippe 
ROUSSEAU. 

DEUX 

CREATIONS DISPONIBLES 
1 9 8 8 - 1 9 8 9 

Ainsi qu'une Exposition Photos itinérante 
Crédit photographique : 

Claude Chalaguier - Maryse Giordano 
Benoît Guillemont - André Pougheon 

Membres du Groupe 

BELZ Jean - BULLIOT Eric - CHALAGUIER Claude 
CHATARD Véronique - CORDIER Franck 

COUSTON Guy - DECROIX Christian 
DUCROIZET Marcel - DUCROIZET Philippe 

ECUER NeUy - FÔNTANEL Eliane 
GISOLME Gisèle - GONTARD Nathalie 

LACROIX Marie-Hélène - MOLINA Christine 
PEYSSON Yves - PIVETEAU Jean-Louis 
QUENTIN Michel - ROUSSEAU Philippe 

VERDU Jean-Luc 

Film Vidéo 

UNE ARDOISE 
DE SILENCE 

1987 U-Matic 3/4 oie pouce, 
couleur PAL VHS Couleur 

Réalisation : Daniel DENIS 
Eric FERMER 

Prix spécial du jury Psychiatrie 
hors frontières Nice 1987 

Claude CHALAGUIER 
Daniel DENIS 
Eric FERRIER 

Textes et dialogues : 
Claude CHALAGUIER 

Musique originale : 
Jacques ROMAN 

Avec : 
Houria AOUDIA 
Gil FISSEAU 
Arlett PICARD 

et les comédiens du Groupe 
SIGNES 
Moyens techniques : Service 
Audiovisuel du Centre de For­
mation du C.R.E.A.I. 
Rhône-Alpes 
Production : Groupe SIGNES 

En studio, une réalisatrice est 
en train de monter son film sur le 
«Groupe SIGNES», association 
visant l'insertion socio-culturelle 
des handicapés mentaux. 

Les images tournées lui parlent 
de sa rencontre avec ces person­
nes différentes, dites psychotiques, 
trisomiques, débiles. 

Elle s'affronte à la complexité 
de la création d'une œuvre, cher­
che comment transmettre aux 
spectateurs le sens de ce qu'elle 
entrevoit. Lorsque tout à coup, 
sur la bande vidéo, véritable 
palimpseste, surgissent d'ancien­
nes images, traces qui lui parlent 
de Vincent, le comédien de son 
dernier film, et de leur rupture 
amoureuse. 

Dans cette rencontre du passé 
et du présent, les notions de dif­
férence, et de ressemblance 
s'imbriquent, l'interrogent. 

Pour elle, comme pour le 
public «l'effort pour rendre l'autre 
fou» est repéré et dénoncé. 
«L'ARDOISE DE SILENCE» 
nous confirme «que la marge 
nourrit la norme et la transforme». 



Groupe Signes 
Pratiques Culturelles pour Tous 

Président : Claude CHALAGUIER 
Coordination Générale : Christine MOLINA 

PARCOURS 

Groupe 
SIGNES 

Maison 
des Associations 

101 bd 
des Etats Unis 
69008 LYON 

Téléphone : 
78.51.62.69 
74.67.06.01 

LYON : Automne 1982 : F.I.C. handicaps et culture. 
Lancement d'un atelier Théâtre par Claude Chalaguier avec 
des ouvriers des C.A.T. de l'ADAPEI Rhône-Alpes 

VILLEURBANNE : Juin 1983 : Première de l'Ardoise de 
Silence au Centre Culturel. Création de l'Association Groupe 
Signes. 

VENISSIEUX : Automne 1984 : Exposition Photos et Perfor­
mances sur le Thème de la Paix au Centre Culturel Boris Vian. 

LYON : Automne 1985 : Installation dans le 8e arrondisse­
ment au sein de la Maison des Associations. Création du 
C.C.F.P et lancement des actions de Formation. 

FEYZIN : Automne 1986 : Tournage du Film «une Ardoise 
de Silence» au Centre Culturel Léonard de Vinci. Prix Spé­
cial du Festival Psychiatrie Hors Frontières Nice 1987. 

LYON : Eté 1987 : Premières Rencontres du GRAPH 
Rhône-Alpes. 

FIGEAC : Juillet 1987 : Premier Festival National des Artis­
tes Handicapés. 

PARIS : Décembre 1987. Présentation de «Presqu'île» à la 
Conciergerie Congrès de L'UNIOPSS. 

FEYZFN : Décembre 1987, clôture du colloque, sur la loi de 
1975 pour les Handicapés. Performance de Théâtre Dansé 
au Centre Culturel Léonard de Vinci. 

Le Groupe 
SIGNES 

est subventionné par : 
- Le Ministère de la 

culture et de la 
communication 

DRAC Rhône-Alpes 
- Le Conseil Régional 

Rhône-Alpes 
- Le Fonds d'Action 

Sociale 
- Le Ministère de la 

Jeunesse et des Sports 
- La Fondation 

de France. 
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LE FONCTIONNEMENT DU QUESTIONNAIRE : 

Il se présente sous la forme de 15 planches, chacune composée de trois 
dessins : A - B - C -

La passation est individuelle et la consigne parlée est la suivante : 

- "Choisissez le dessin que vous aimez le plus !" 
- "Choisissez le dessin que vous aimez le moins !" 

Il y a nécessité pour le technicien qui fait passer le questionnaire 
d'alterner la formulation du questionnement,afin d'éviter l'automatisme, 
le conditionnement des réponses. 

CHRONOLOGIE : 

Première phase en Avril - Mai 1985 : 

- Double passation du questionnaire en direction des ouvriers et des techni­
ciens des C.A.T 

Deuxième phase en Juin - Juillet 1985 : 

- Confrontation des éléments de réponses quantitatifs contenus dans les 
questionnaires des ouvriers avec ceux des techniciens des C.A.T, puis 
croisement enfin de l'ensemble des réponses des deux populations avec 
les entretiens qualitatifs recueillis d'une manière plus générale. 



RECAPITULATIF D'EXPLOITATION COMPTABLE DES 15-PLANCHES 

C.A.T. : 

Tél. : 

EFFECTIF : Ouvriers : Techniciens : 

Date de la passation : 

Qualification du technicien responsable de la passation : 

Remarques : 

FICHE N° 

Etablissement mixte oux non 

o 
CD 



>-n 

U 

03 
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CJ 

03 

< 

CJ 

ca 
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cj 

oa 

< 

CJ 

a 
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1 .. , .. . 
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T-4 
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oo 

ĉ  

c_> 

C3 
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° 
ea 
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•25" 

<. 

CJ 

C2 
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-1 
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<-n 
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-

CJ 

C3 
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CJ 
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CJ. 

sa 
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CJ 

ce 
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CJ 

ro 
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CJ 

ca 
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_, 

! 
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RECAPITULATIF D'EXPLOITATION' CUMPTABI b Dbtf 15 PLAN'QfLS 

FICHE N,u 

C A . T . : E f f ec t i f : IITI 

1 - Identité de 1'ouvrier(e) 

1.1 - Nationalité 

1.2- Sexe• ' 

1.3 - Age 

1.4 - S i t ua t i on de fami l l e 

u n ŒEZI 

« 16-20 .rnsj I 120-.10 ansl | hO-SÔ a n s l " ! 

H J ' HZJ ISZJ ŒC3 

2 - Origine,socio-profob.sionnellf t des p a r e n t s 

*.l 

2.2 

•2.3 

2.4 

*> «*•-& 

2.6 

2.7 

2.a 

- Paysan . 

- Ouvrier 

- Artisan 

_ Chef d'entreprise 

- Profession libérale 

- Fonctionnai r-e 

- Cadre 

- Sans Profession 

- Période avant d'être au C.A.T. 

}.l 
,3.2 

3.3 

- I.M.P. -I.M.Pro 

- Hôpital Psychiatrique 

- Autres 

4 - Exercice du travail 

a 
a 
o 
a 
• 
• 
• tH 

1=3 
> i 

r — 1 

4 .1 - Depuis -.ombien de cemps - 1 an 
1 

drt r> à 10 
A.2 - Durée sur l e pos t e p r é sen t | - • f 

4.3 - - 1 an 1e 2 à 5 de 5 à 10 

de 1 à 3 

1 
10 

1 
à 

j 
->r\ 

1 
10 à 3n 

Souhait d'en changer CUll NCN ! (* 
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GRILLE INDIVIDUELLE : 

RECAPITULATIF D'EXPLOITATION' COMPTABLE DES 15 PLAS'CHES 

FICHE N» 

v i n * 1 i • Effectif H L-J 

1 - Identité du technicien 

1 . 1 - Nationalité 

1 . 2 - Sexe 

1.3 - Age 

1.4 - Situation de famille 

O U MU 
m i LLIU 
120-25 ansl | 

IMI ICI | 

25-30 ansl 

fvZ] 

1 130-50 ans 

rbri ce i-

2 - Formation professionnelle de base 

2.1 - Fer. • 

2.2 - Bois • 

2.3 - Bâtiment -' I j 

2 . 4 - Mécanique 1 1 

Z.'S - Electricité J~~] 

2.6 - Cuirs et peaux | | 

2.7 - Autres f*""! 

3 - Qualification socio-éducative 

J 
J.1 - Educateur Spécialisé 

3-2 - Educateur Technique Spécia >se 

3.3 - Directeur 

3-4 - Autres 

4 - Exercice dans la fonction 

4•1 - Depuis combien de temps 

5 - Souhait d'une formation 

5_1 - Formation spécialisée 

5_2 - Perfectionnement 

5_3 - Reconversion 

->~ - Autres 

• 
tu 
a 
• 
- 1 anj l à 5 a n s | | 

Ido 5 à 10 ans! 1 f10 à 3 0 1 
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Guide d'entretiens 
repêche des thàres 

à aborder 

1) 
' Historique du OÙ? 

et objectifs pajcsuivis : 

2) * le rapport au travail dé 
l'handicapé mental : 

* les aspirations de 
l'handicapé mental face 
au travail : 

ÏIWITF. nFS WMF3 ' OFÏF. 
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ENTRETIEN N°l - le 25.02.1985 

1. HISTORIQUE DU C.A.T., ET OBJECTIFS POURSUIVIS : 

" Depuis combien d'années le C.A.T existe-t-il ? 

- Il s'est ouvert en 1978 il a donc sept ans. 

" A votre avis y a-t-il une insatisfaction majeure en C.A.T et si oui 

laquelle ? 

- L'insatisfaction majeure,c'est l'incompréhension de beaucoup de collè­

gues d'IMPRO et des divers milieux éducatifs,qui ne saisissent pas bien 

le "pourquoi" des C.A.T,leur utilité,et qui nous font passer pour des 

industriels, des gens qui exploitent les handicapés qui sont dans les 

C.A.T. 

- Y-a-t-il une satisfaction majeure en C.A.T laquelle ? 

- Satisfaction majeure pour nous, et je parle là au nom de toute l'équipe, 

c'est de voir l'évolution extrêmement importante des handicapés dont on 

a la charge, et de voir également leur'épanouissement. 

2. LE RAPPORT AU TRAVAIL DE L'HANDICAPE MENTAL 

LES ASPIRATIONS DE L'HANDICAPE MENTAL FACE AU TRAVAIL : 

- La personne handicapée mentale a-t-elle dans le travail une satisfaction 

majeure ? 

- Satisfaction majeure à travers le travail bien fait, et de voir les 

industriels qui sont contents du travail fait dans le C.A.T, et même 

les félicitations qu'ils peuvent donner puisque c'est souvent mieux 

fait que par leurs ouvriers. Alors satisfaction aussi d'être comme 

tout le monde, de partir en fin de mois avec une feuille de paie comme 

papa, ou les frères et soeurs ou les oncles. 

" Est-ce qu'ils ont, en tant qu'ouvriers, une insatisfaction majeure ? 
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- Insatisfaction majeure, oui, quand il n'y a pas de boulot, parce que là 
ils en souffrent, ils tournent en rond. AutrementJe ne vois pas tellement 

d'insatisfaction, à partir du moment où on leur offre un certain nombre 

d'activités en plus du travail. 

- A votre avis le travail est-il capital dans le besoin de reconnaissance 

sociale de l'handicapé mental ? 

- Bien entendu puisque dans notre société, pour avoir une reconnaissance 

il faut travailler, d'ailleurs,on le voit bien actuellement avec les chô­

meurs qui sont dans une situation dramatique,parce qu'ils n'ont pas de 

travail, donc ils se trouvent au banc de la société. Je pense que le tra- ; 
vail est la reconnaissance en soi-même d'un statut d'une personne comme 

tout le monde. 

~ P ° u r vous, un autre rapport au temps et à l'espace est-il signifiant chez 

le travailleur handicapé mental ? 

- Dans le travail avec l'handicapé mental, est-ce que vous avez l'impression 

de partager sa condition d'handicapé mental ? 

- Honnêtement, je ne me suis même pas posé la question. 

- Ca voudrait dire : est-ce que par exemple, dans le travail, on pourrait 
considérer que l'handicapé mental se sent colonisé ? Et du même coup est-
ce que vous, vous vous sentez colonisé dans le travail avec lui ? 

- Absolument pas ! Pourquoi cette réponse ? Parce que les éducateurs travail­

lent avec les handicapés, ils font la même chose qu'eux. Ils sont là, les 

aident,leur apprennent, ils apprennent même ensemble eux-même-5-les jxiveaux 

un peu plus hauts apprennent aux niveaux un peu plus bas, je pense que c'est 

tout un ensemble, il n'y a pas de colonisation par le travail. On est là 

pour travailler, et on travaille sans se poser trop de questions. 

- Est-ce que vous même vous vous sentez créateurs de formes dans le travail ? 
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- Oui,bien sûr, à partir du moment où on commence à faire des travaux, c'est 

la recherche actuelle au niveau du C.A.T, dans le marquage à chaud où on 

va essayer d'avoir une production personnalisée. Donc .automatiquement il y 

a évolution aussi bien pour les ouvriers qui sentent que les éducateurs 

(je dis bien les éducateurs et non moniteurs d'atelier) les éducateurs eux-

mêmes étant satisfaits du travail, les handicapés derrière, sont satisfaits 

également. 

" ^ans le rapport au travail de l'handicapé mental, relevez-vous l'existence 

d'un "espace éducatif ou de communication" où vous apprennez de l'handicapé 

mental ? 

- Il est difficile de répondre ... Où on peut apprendre, par eux, c'est 

quand on se rend compte qu'ils sont capables d'apprendre à un autre,cer­

tains gestes, que nous, on n'est pas foutu, de leur apprendre. Ils arri­

vent donc mieux à travers leur propre personnalité à apprendre à quel­

qu'un de plus handicapé,le travail. On se rend compte aussi qu'ils accep­

tent très facilement des gens plus handicapés qu'eux, sauf si le personnel 

d'encadrement rejette le plus handicapé. 

Je pense avoir répondu à votre question. 

3. L'HANDICAPE MENTAL ET LA PAROLE 

L'ETRE D'AVANT LE LANGAGE 

- A votre avis quels sont les mots qui sont le plus utilisés dans le 

discours des "techniciens" des équipes éducatives, s'adressant pendant 

le temps de travail aux ouvriers ? 

- On les appelle tout simplement par leur prénom. 

A l'extérieur, on parle en général des "ouvriers du C.A.T". C'est vrai 

qu'on a tendance à une certaine époque à dire quand on en parlait 

"les enfants", "les jeunes", parce que bien sur, étant donné qu'ils 

sont handicapés,on a toujours eu cette tendance à les voir comme des 

enfants de 2, 3, 4 ans du fait de leur capacité mentale. Mais c'est 

vrai que là, il y a quand même une évolution au niveau du C.A.T, où de 

plus en plus, quand on parle d'eux, on dit "les ouvriers du C.A.T". 
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- Quels sont les mots de qualification du travail des handicapés mentaux ? 

- On ne parle pas de cadence. On parle tout simplement de travail. Il y a 

un travail à faire, on essaie de le mettre à la portée des ouvriers, chacun 

fonctionne, disons chacun produit, puisqu'il faut bien parler de production, 

en fonction de ses possibilités. Puisqu'on parle de "quantité" les ouvriers 

travaillent eux-mêmes, sentent s'il faut aller plus ou moins vite. Si le 

travail est pressant, ils voient les éducateurs, le chef de production qui 

viennent, qui mettent la main à la pâte, et donc eux, ils donnent un grand 

coup de collier. Mais quand ils savent que le travail est moins urgent, ça 

se ralentit. 

" Relevez-vous c n e z l'handicapé mental une autre parole, une autre façon 

d'être au monde par la mobilisation d'une mémoire instinctuelle, une 

"mémoire pour attendre", dirait F. DELIGNY, différente de la mémoire pour 

apprendre ? 

- Oui, je pense. On peut parler peut-être de sixième sens, je ne sais pas. 

Mais c'est vrai que dans beaucoup de cas, on se rend compte qu'ils sen­

tent sans qu'on l'ait transmis devant eux, qu'il y a un événement qui se 

prépare, qu'il soit heureux ou malheureux, mais ils le sentent. 

- Son devenir : Quel désir avez-vous sur eux. 

- L'avenir c'est la grosse, grosse question, car on se rend compte,quand même, 

qu'arrivés à un certain âge (par exemple au C.A.T on a 3 ou 4 ouvriers 

qui arrivent à une cinquantaine d'années, entre 45 et 50 ans) on se rend 

compte qu'ils se dégradent beaucoup plus vite que les gens dits normaux. 

Alors là, c'est la grosse question. Quel sera leur avenir ? Etant donné 

qu'actuellement, au niveau gouvernemental, que le gouvernement soit de 

gauche ou de droite, le problème n'est pas là, au niveau de la conjonc­

ture économique on va demander de plus en plus aux C.A.T à produire de 

plus en plus. Ce qui se comprend, pour qu'ils reviennent le moins cher 

possible à l'état. 

Alors le devenir de ces gens qui vont régresser nous pose de grosses ques­

tions . 

Est-ce qu'on pourra les maintenir dans les C.A.T, où ils pourront faire 

un travail à la carte, est-ce qu'ils iront dans des maisons de retraite 

spéciales ou des maisons de retraite normales, à quel âge ? 
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Alors là je n'ai pas de réponse appropriée pour l'instant. 

C'est une recherche qui est faite au niveau de beaucoup de collègues pour 

le devenir des ouvriers en C.A.T 

- A votre avis quelle est la place de l'handicapé mental dans la société en 

1985 ? . 

- C'est au moins la chose vers laquelle on tend au niveau des C.A.T C'est 

qu'à travers les travaux qui peuvent être faits dans les C.A.T, ne serait-

ce qu'au niveau des industriels qui nous donnent le travail et qui sont 

contents des prestations fournies, il y a déjà une meilleure connaissance 

des handicapés, une crainte qui n'existe plus. D'ailleurs, les industriels 

qui viennent dans le C.A.T, viennent serrer les mains des ouvriers qui sont, 

autour sans aucun problème. Ne serait-ce qu'à travers ça, ils ont au moins 

une reconnaissance en tant que travailleurs de plein droit, même s'ils ne 

sont pas capables de fournir autant que d'autresau niveau cadence. Je peux 

rajouter qu'on parle beaucoup d'insertion actuellement. Ben ... l'inser­

tion, on a un collègue qui a dit l'autre jour à la D.A.S.S. qu'il vaut 

mieux être le meilleur dans un C.A.T, que d'être le dernier dans une usine 

normale. 

" Avez-vous repéré des attitudes, un comportement archaïque, voire unegeste 

"fossile" et ce que l'on pourrait appeler une autre gestique inscrite dans 

l'histoire de l'espèce humaine ? 

- Heu ... j'aurais beaucoup de mal à répondre là, parce que c'est vrai, dans 

là majorité des cas, on voit des gestes bien à eux, qu'ils répètent cons­

tamment, une sorte de maniérisme. Mais je peux difficilement en parler 

parce que je n'y ai pas prêté une attention importante. 

4. L'INSTITUTION C.A.T 

- L'institution est-elle porteuse d'un projet pédagogique ? 

- Bien... le projet pédagogique, je vous dirais que heu... c'est d'essayer 

de les approcher le plus près possible... Non, c'est que le C.A.T puisse 

essayer de se subvenir au maximum à lui-même, pour coûter le moins cher 

possible à tout le monde, puisqu'on vit avec des impôts, de manière à ce 

que l'handicapé ne soit plus vécu, ou ne risque pas d'être vécu, du fait 

de la montée du chômage e t c . comme vraiment le gars qui coûte cher à la 

société. 
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• L'institution C.A.T dépasse t-elle les idées reçues ? 

• Oui, maintenant l'image, je dirais encore une fois, vis à vis des indus­

triels ou_vis à vis des collègues avec qui nous travaillons maintenant, 

les I.M.E des gens de foyers, c'est vrai que le C.A.T a quand même une 

image où ce n'est plus le mouroir comme on pouvait dire à une époque. 

^C'est bien une institution, où les gens viennent pour travailler, et où 

en plus, parce qu'ils sont demandeurs, ils sont demandeurs pour essayer 

d'apprendre à écrire, à compter, et donc à travers les activités qu'on met 

à côté du travail (et pendant les heures de travail d'ailleurs) c'est vrai 

qu'on tend vers une meilleure évolution, et une meilleure autonomie de nos 

handicapés. 
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ENTRETIEN N°2 - le 4.03.1985 

1. HISTORIQUE DU C.A.T ET OBJECTIFS POURSUIVIS : 

- Ce C.A.Test assez récent puisqu'il a ouvert ses portes en 1981. Donc 

il y aura 4 ans bientôt. 

C'est un C.A.T qui est public. Le personnel dépend du ministère de la 

Santé. Dans ce C.A.T nous avons pris des gens qui étaient dans un hospice 

à Saint-Etienne et qui s'appelait "La Charité", et qui maintenant a pris 

la dénomination d'hôpital gériatrique.C'étaient des gens qui étaient sus­

ceptibles de travailler. Plutôt que de les laisser dans un hospice, ils 

ont la possibilité de venir travailler dans ce C.A.T et de gagner leur 

vie. 

Je travaille dans ce C.A.T depuis deux ans et demi. 

- Y-a-t-il une insatisfaction majeure en C.A.T ? Laquelle ? 

- Non, pas d'insatisfaction majeure, mais une petite insatisfaction au 

niveau d'un apprentissage qui pourrait se faire (mais disons que c'est 

spécifique à tous les C.A.T). L'apprentissage d'un métier est assez limi­

té puisque nous avons des impératifs de production, et qu'on est obligé 

de produire. 

On ne peut pas toujours avoir une méthode bien pédagogique comme on le 

voudrait. 

- Y-a-t-il une satisfaction majeure en C.A.T ? Laquelle ? 

- Satisfaction, oui. C'est de voir l'évolution de ces gens qui deviennent 

de plus en plus autonomes. Il faut dire que nous avons des niveaux qui 

sont assez bons dans ce C.A.T, donc les résultats commencent à se faire 

sentir. Il y a déjà des gens qui ont pris des appartements à l'extérieur, 

il y en a un qui a passé son permis de conduire, qui a acheté sa voiture. 

C'est un changement de vie. 
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2. LE RAPPORT AU TRAVAIL DE L'HANDICAPE MENTAL : 

LES ASPIRATIONS DE L'HANDICAPE MENTAL FACE AU TRAVAIL : 

- Ont-ils dans le travail une insatisfaction majeure ? 

- Non, je crois qu'au contraire, pour la plupart, ils sont vraiment con­

tents de venir travailler. Pour eux, c'est une satisfaction de venir 

travailler. Ils voient bien leur changement de mode de vie. C'est assez 

facile d'en parler vu que c'est sur une petite période, alors on peut 

voir que déjà ils sont contents d'aller boire un petit coup au café le 

soir, plutôt que d'être toujours dans une institution où ils ne pourraient 

pas sortir. ; 

- Ont-ils dans le travail une satisfaction majeure ? 

- Oui, satisfaction majeure. 

- A votre avis, le travail est-il capital dans le besoin de reconnaissance 

sociale de l'handicapé mental ? 

- Je crois, tout à fait. Le C.A.T se trouve dans un petit village à côté 

de Saint-Etienne, et on voit bien dans les rapports qui existent entre 

les villageois et ces personnes qui venaient. Ils les prenaient au début 

pour des marginaux. Et maintenant, quand même, on voit qu'il y a des liens 

qui se créent et chacun en retire des bénéfices de part et d'autre. 

- Le travail est-il répétitif, épanouissant, déprimant, créatif ? 

- Disons que le projet de la maison est d'avoir des travaux non répétitifs 

justement, le plus possible. Mais il faut tenir compte du contexte indus­

triel. C'est pas- toujours évident d'avoir des travaux bien diversifiés. 

Pour l'instant on a la chance, dans l'atelier où je suis, d'avoir des 

travaux qui ne durent pas longtemps, une ou deux journées, puis on recom­

mence. On fait des petits montages mécaniques qui ne sont jamais les mêmes. 

Mais je crois qu'il faut bien diversifier les niveaux. Les gens d'un assez 

bon niveau préfèrent bien sûr avoir des travaux qui ne soient pas répé­

titifs, sur lesquels ils peuvent apprendre quelque chose, et qui ne soient, 

pas monotones, alors que j'ai-dans l'atelier des gens handicapés assez 

profonds qui, eux, préfèrent avoir un petit travail qui ne leur pose pas 

de problème, qu'ils maîtrisent bien. Ils n'aiment pas tellement le chan­

gement. 
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- Pour vous, un autre rapport au temps et à l'espace est-il signifiant chez 

le travailleur handicapé mental ? 

- Dans une moyenne, nous on considère, pour des calculs de rentabilité, qu'un 

handicapé fournit le tiers de la production d'une personne normale. 

Mais ce n'est pas vérifiable dans le concret, vu qu'il y a des personnes 

qui commencent à être près de la réalité de la production, alors qu'il y 

a des personnes qui en sont bien loin. 

- Partagez-vous dans le travail l'identique condition de l'handicapé mental ? 

Autrement dit, vous sentez-vous colonisé au même titre que lui ? 

- ... Non, je ne pense pas ..." 

" Cela vous semble-t-il infondé ? 

- Oui, c'est infondé ... 

" Vous-même vous sentez vous créateur de formes ? 

- Oui, je crois. C'est tout à fait possible. D'ailleurs, les éducateurs tech­

niques influencent la modalité du travail, la direction du travail qu'ils 

veulent faire effectuer, en fonction de leur équipe aussi. On essaie d'avoir 

une application concrète dans le travail, en rapport des difficultés de 

chacun. Bien sûr, ce n'est pas toujours évident. C'est ce qu'il faudrait... 

" Dans le rapport au travail de l'handicapé mental, relevez-vous l'existence 

d'un"espace éducatif ou de communication", où vous apprenez de lui ? 

- A ce niveau là, eux n'ont pas d'à priori sur le travail pour la plupart, 

vu qu'ils n'ont jamais travaillé. Alors je ne pense pas qu'ils puissent 

nous renvoyer des choses comme ça, vu qu'ils n'ont pas de stéréotypes par 

rapport à ça. Donc, nous on leur propose quelque chose. Mais ils ne ren­

voient pas quelque chose d'autre. 
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3. L'HANDICAPE MENTAL El LA PAROLE 

L'ETRE D'AVANT LE LANGAGE : 

" A votre avis quels sont les mots qui sont le plus utilisés dans le 

discours des "techniciens" des équipes éducatives, s'adressant pendant 

le temps de travail aux ouvriers ? 

- Au sein de l'atelier c'est "allez les gars", c'est sur ce mode là. quand 

je parle à un individu, c'est par son prénom. Alors qu'en réunion par 

exemple on parle soit des ouvriers, soit des pensionnaires pour ceux 

qui sont pensionnaires. 

- Quels sont les mots de qualification du travail des handicapés mentaux ? 

- C'est la production, le travail. 

- Relevez-vous chez l'handicapé mental une autre parole, une autre façon 

d'être au monde par la mobilisation d'une mémoire instinctuelle, une 

7> mémoire pour "attendre" dirait F. DELIGNY, différente de la mémoire pour 

apprendre ? 

- J'ai certains psychotiques dans l'atelier qui ont des façons de se com­

porter tout à fait étrange Etrange parce qu'ils ont des réactions que 

nous,on pourrait qualifier d'inapropriées, des difficultés à maîtriser 
j leur calme, à avoir une certaine patience. On travaille 7H.I1 faut avoir 

de la patience quand on est sur un petit montage. Pour un psychotique 

c'est dur. C'est là,qu'il faut que l'intérêt du travail dépasse ces pro­

blèmes. Quand on leur donne un travail à la mesure de leur capacité, et 

dans lequel ils peuvent apprendre quelque chose,ça se passe bien. Mais 

quand le travail devient répétitif, alors là, avec ces gens là, on a 

vraiment des problèmes. 

Certains ont des rituels. Un exemple flagrant : on a des caisses dans 

lesquelles on prend des pièces à faire, puis après un petit montage,on 

les met dans une deuxième caisse, et il y a une troisième caisse dans 

laquelle il y a des pièces qui sont mauvaises. Ils ont déjà beaucoup 

de difficultés à sélectionner les pièces bonnes des mauvaises. Mais alors, 

nous avons un ouvrier qui a un comportement très flagrant. Au bout d'un 

moment, il se lève et se met à mélanger toutes les caisses. 
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Et on lui dit "mais arrête, qu'est-ce que tu fais ?", c'est plus fort que 

lui il continue. Je pense qu'il panique, je ne sais pas pourquoi exactement 

il fait ça. Il y a certains comportements qui posent question. 

4.'L'HANDICAPE MENTAL, QUI EST-IL ? 

- Son devenir, quel désir avez-vous sur eux ? 

- Pour certains,notre objectif c'est de les réinsérer dans la vie dite nor­

male. On y est partiellement arrivés avec l'équipe d'internat, qui les a 

insérés dans des appartements où ils sont plus ou moins autonomes, avec 

un service de suite. Et nous,on aimerait évidemment pour certains, arriver'' 

à les insérer en usine. Mais disons que le problème est la réticence des 

patrons vis à vis de ces gens là, et aussi les difficultés à trouver du 

travail qu'on connaît. 

- A votre avis quelle est sa place dans la société en 1985 ? 

- Ils sont perçus, de moins en moins, mais je pense encore, comme des mar­

ginaux. 

" Avez-vous repéré des attitudes, un comportement archaïque, voire une geste 

fossile et ce que l'on pourrait appeler une autre gestique inscrite dans 

l'histoire de l'espèce humaine ? 

- Non ... J'ai jamais remarqué... Peut-être une régression... C'est surtout 

au niveau verbal. Par exemple une sexualité qui est gérée par un stade 

anal souvent, chez certains débiles profonds, qui font appel à des rituels 

de ce stade. Des histoires de caca. C'est comme ça qu'ils gèrent leur 

sexualité. Quand par exemple il y a une stagiaire qui entre dans l'atelier, 

il y a un petit mongolien qui parle "caca". Pour lui c'est cette associa­

tion de rencontre d'une femme. Il le manifeste en la montrant du doigt. 

5. L'INSTITUTION C.A.T 

- Est-elle porteuse d'un projet pédagogique ? 

- Oui, bien sûr. Le projet pédagogique est avant tout d'apporter assez 

d'éléments technologiques, mais surtout, par le biais du travail réinsérer 

ces gens dans le monde ordinaire. C'est bien ça un Centre d'Aide par le 

travail. 
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Le travail ne doit rester qu'un moyen de réinsertion. 

- Dépasse-t-elle les idées reçues ? 

- Oui, ça il n'y a pas de problème ! 
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ENTRETIEN N°3 -

1. HISTORIQUE DU C.A.T ET OBJECTIFS POURSUIVIS : 

- L'historique du C.A.T 

- Date d'ouverture : le 16.01.1978, avec un effectif de 23 pour un agré­

ment de 72 qui rapidement a été atteint dans les semaines qui ont suivi. 

~ Y-a-t-il une satisfaction majeure en C.A.T, laquelle ? 

- Satisfaction majeure : la structure s'est bien installée, par rapport 

aux difficultés que tout le monde connaît plus ou moins au départ. Mais 

pour ce C.A.T précisément, l'année 1977 a été particulièrement difficile 

pour l'installation au point de vue des charges de travail, bien qu'à 

l'époque nous ayons eu moins de contrainte au regard de la production. 

Il y a encore des choses à confirmer, mais disons que la structure a 

bien fonctionné, et me semble à présent remplir sa mission, son contrat 

7* qui découle des termes de la loi de 1975, des décrets d'application de 

1978, qui concernent la prise en charge éducative, et la mise au travail 

des ouvriers. 

- Y-a-t-il une insatisfaction majeure en C.A.T laquelle ? 

- Insatisfaction majeure ... On la ressent d'autant plus actuellement par 

/ les difficultés qui sont communes à tous. On a certainement davantage 

/ de difficultés à remplir la mission dans le sens de la prise en charge 

de l'éducatif purement, on n'a pas le temps d'écouter les gens. En gros 

ça se résume toujours à un problème de temps, si j'analyse les demandes 

qui me sont faites par tous. 

Etre à l'écoute des gens, c'est certainement ce qui pose le plus de dif­

ficultés . 

2. LE RAPPORT AU TRAVAIL DE L'HANDICAPE MENTAL 

LES ASPIRATIONS DE L'HANDICAPE MENTAL FACE AU TRAVAIL 

- Ont-ils dans le travail une satisfaction majeure ? 
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- Outre le pôle familial, d'avoir créé un pôle professionnel qui fait là un 

équilibre, plus ou moins, une dualité d'activité, c'est assez fondamental. 

Le G.A.T remplit sa mission lorsque l'on constate l'importance que tous les 

gens attachent à leur venue au C.A.T, à leur poste de travail, à ce statut de 

ûsaMâilliëurqui est verbalisé par ceux qui peuvent en avoir les moyens, mais 

qui se traduit aussi par une attitude de comportement de ponctualité dans 

leur fréquentation de la part de ceux qui eux ne peuvent le verbaliser, 

mais qui l'expriment parfois d'une manière bien plus claire. C'est ce qui 

peut être observé maintenant, c'est l'installation de ce pôle professionnel. 

- Ont-ils une insatisfaction majeure ? 

- Dire que tout est parfaitement huilé, que tout le monde baigne dans la sa­

tisfaction, certainement pas. Mais là j'aurais du mal à dégager un point 

précis. Là,ce serait plus morcelé, plus diffus, je ne pourrais pas donner 

une nomenclature simple. 

- A votre avis, le travail est-il capital dans le besoin de reconnaissance 

sociale de l'handicapé mental ? 

- Oui, il est capital. Ça recoupe ce que j'ai dit tout à l'heure : l'impor­

tance du statut de travailleur. Oui, affirmatif. 

- Le travail est-il répétitif, épanouissant, déprimant, créatif ? 

- Il faut être nuancé. Le travail répétitif qui pour nous a une consonnance 

dévalorisante (je ne veux pas faire l'apologie de quoi que ce soit) mais 

il peut être sécurisant et parfaitement adapté. Dans notre population, c'est 

évident,il y a des gens qui sont parfaitement rassurés par ce travail. Ils 

l'exécutent dans des termes qui forcément dament le pion à beaucoup de per­

sonnes qui exécutent un tel travail dans une entreprise extérieure, parce 

qu'ils y attachent une constance, un intérêt, une attention soutenue. Ce 

qui est caractéristique de beaucoup de gens en C.A.T, impliqués dans un 

travail répétitif. Il y a là une appréciation du travail qu'ils fournissent, 

il y a l'aspect sécurisant de la répétition, et la certitude de l'accomplis­

sement 5/5 du mouvement, du geste, et de la prestation. Je ne veux pas dire 

qu'il faille s'en tenir là, mais disons que c'est quand même un type de 

travail qui, à certains égards permet à des gens de participer à une cer­

taine activité, alors qu'autrement, le type d'activité qui demande de l'ini­

tiative, des changements dans les gestes ou les attitudes de travail, ils 

auraient du mal à s'en sortir. 
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Alors sur les travaux, moi, pour parler de ma paroisse, hé bien ce n'est 

pas tout parfait. Mais de la même manière que je cherche d'autres trajec­

toires pour des gens pour lesquels l'indication C.A.T n'est pas absolue, 

de la même manière, d'un point de vue interne, moi je n'hésite pas à faire 

proposer, d'autres travaux d'un type qu'on qualifierait alors volontiers 

de plus valorisant, à les faire changer d'atelier pour voir s'ils ne peuvent 

s'adapter à d'autres travaux. Alors dans l'ensemble, ban, les travaux ils 

sont ce qu'ils sont, sans parler du côté plus ou moins rémunérateur, mais 

enfin... dans la mesure où ils permettent aux gens d'y participer d'une 

manière active et positive ... Ça, ils y sont sensibles. 

Il y a des travaux répétitifs, oui. 

Créatifs ... Alors sur le plan créatif, ceci pourrait être retenu par des 

projets d'une production propre. C'est bien ... Il faudrait tendre vers ça. 

On pourrait éliminer le type de travail déprimant. 

Mais bon, il existe des travaux répétitifs, j'ai insisté sur ceux-ci pour 

bien faire comprendre leur finalité. 

- Pour vous, un autre rapport au temps et à l'espace est-il signifiant chez 

l'handicapé mental ? 

- On a des fois d'autres crénaux ... 

On ne donne pas à certains types d'activités le temps que ça mériterait. 

Je reconnais quand même que c'est sur le facteur purement travail, que 

ces données là nous apparaissent. C'est à partir de là qu'on les évalue. 

C'est bien vrai. 

- Partagez-vous dans le travail l'identique condition de l'handicapé mental 

autrement dit, vous sentez-vous colonisé au même titre que lui ? 

- Je veux bien atténuer le terme. Mais il faut bien reconnaître qu'ils (les 

éducateurs) sont soumis à de très très fortes contraintes. Très fortes ça 

je le sais, et plus particulièrement peut-être actuellement. Ils participent 

avec les mêmes, et peut-être davantage en ce sens, que d'une manière géné­

rale, ils sont là pour encadrer l'atelier, avec la responsabilité que cela 

suppose, avec les mêmes moments de tension si on peut dire, encore que ça 

ne soit pas mesurable comme ça. 
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Mais une tension plus importante chez'beaucoup d'ouvriers parce qu'ils 

mesurent les conséquences d'une journée qui s'est mal passée. Les ouvriers 

aussi le ressentent. Je ne veux pas dire qu'ils sont absolument insensibles 

à ça, mais le moniteur ne manquera pas de faire le bilan et d'en tirer les 

conséquences avec toutes les données dont lui dispose, à savoir le projet 

de la journée, les conséquences qui peuvent découler d'une journée qui ne 

s'est pas passée suivant le plan de travail. Là, c'est sûr que les moniteurs 

ont encore d'autres facteurs plus contraignants. 

- Cela vous paraît-il fondé ? 

- Oui, tout à fait. 

- Dans le rapport au travail de l'handicapé mental relevez-vous l'existence 

d'un espace éducatif ou de communication, où vous apprenez de lui ? 

- Sûrement. Oui tout à fait. Ça tient à l'existence même du contact qu'il 

y a entre l'encadrement et les ouvriers. Oui on apprend. C'est sûr que 

^ l'observation qu'on peut faire de certains comportements au travail, de 
N la manière d'aborder la journée ou ailleurs dans d'autres activités, il 

est sûr qu'on peut trouver dans certains types de comportement de véri­

tables leçons de volonté, ça on l'a vu. Quand on connaît ces gens, on 

peut apprécier encore mieux. On peut trouver des leçons de volonté, on 

peut trouver des leçons de constance, des leçons de conscience profession-

/ nelle. C'est quelque chose qui me vient souvent à l'idée. Et on pourrait 

/ encore citer tout un tas d'autre&choses. Oui on apprend beaucoup. Sûrement. 

3. L'HANDICAPE MENTAL ET LA PAROLE 

L'ETRE D'AVANT LE LANGAGE 

- A votre avis quels sont les mots qui sont le plus utilisés dans le 

discours des techniciens des équipes éducatives ? 

- On les appelle "les jeunes, les ouvriers", le nom le prénom ,"les gars", 

ça arrive aussi. Disons, voilà les terminologies qui sont employées à 

peu près à part égale. Parfois précédées (ça on connait bien dans notre 

profession) de l'adjectif possessif "mes gars". 
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- Quels sont les mots de qualification du travail des ouvriers handicapés 

mentaux ? 

- On parle de production. La productivité, on ne l'exprime pas comme ça. 

On parle de boulot. 

- Relevez-vous che? l'handicapé mental une autre parole, une autre façon 

d'être au monde par la mobilisation d'une mémoire instinctuelle une 

"mémoire pour attendre" dirait F. DELIGNY, différente de la mémoire pour 

apprendre ? 

- On parlait tout à l'heure de quelqu'un (un ouvrier du G.A.T). Voilà quel­

qu'un qui vit à l'intérieur du C.A.T qui s'est composé un chemin parallèle. 

Il arrive à la limite à faire son atelier à lui, ce que je trouve à cer­

tains égards sympa. -.•:.-

Oui, c'est vrai, on a des gens qui, je veux pas dire, vivent coupés, ça 

ne suppose pas une abstraction de ce qui existe autour de l'établissement, 

de l'environnement, de l'encadrement, mais c'est vrai qu'il y a des gens 

qui existent avec un comportement tout à fait à eux, spécifique, très per­

sonnel, et qui passe bien dans l'ensemble, et qui ne sont pas nécessaire­

ment pour ça coupés du reste de la collectivité. 

Il y en a qui sont caractéristiques par leurs mimiques, leurs gestes. 

Quand j'arrive à l'atelier, il y a des gens très expansifs et qui se mani­

festent. Autrement dit, si je ne voyais qu'une silhouette très diffuse dont 

je ne puisse distinguer le visage, je verrais par des gestes, simplement 

qu'on me montre un peu le bras, ou l'ensemble de la silhouette du corps, 

je dirais qui a cette mimique là. 

- Autrement dit, il y a une gestique, une gestuelle qui est personnalisée. 

Il y a une sorte de mémoire gestuelle. 

- Tout à fait. Je reconnaîtrais à coup sur le geste timide, ou alors le 

brassement d'air qui peut révéler (là, on est dans un tout autre domaine) 

ou le plaisir, et pas que le plaisir (je dis ça parce que ça m'arrange), 

mais ça peut être aussi des fois de l'agacement. Il y a là un comportement 

gestuel qui est bien caractéristique pour pas mal. 
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4. L'HANDICAPE MENTAL, QUI EST-IL ? 

" Son devenir, quel désir avez-vous sur eux ? 

- Je ferais des nuances ... Un désir évidemment qui nous vient, parce qu'il 

est très gratifiant pour nous, mais aussi pour les gens concernés, c'est 

par exemple l'intégration. C'est sur que c'est une visée extrêmement 

intéressante. On l'a tous, heureusement d'ailleurs. On ne l'aurait pas 

il faudrait quand même s'inquiéter. Donc on pense à l'intégration d'une 

manière discrète parce qu'on sait que c'est une perspective qui ne peut 

s'appliquer comme ça d'une manière standard, uniforme à tous. Alors pour 

un certain nombre de gens, je pense à cette perspective, et puis pour 

d'autres, disons que ça fait partie de la mission et du contrat du C.A.T, 

on pense à une évolution, on pense à une ouverture (je sais bien qu'on 

nous reproche, à juste titre d'être des unitaires, c'est fermé, on vit 

un petit peu dans notre petit périmètre). 

On pense pour ceux pour qui une intégration ne peut être envisagée à l'ac­

quisition de pas mal d'éléments qui pourraient leur donner un certain 

confort de vie : l'acquisition de l'autonomie, dans le cadre de la forma­

tion on cherche à leur faire acquérir des données de vie, d'autonomie 

qui vont leur donner du confort. 

" A votre avis, quelle est sa place dans la société en 1985 ? 

- Il y a use observation qui confirmerait l'affirmation : l'handicapé men­

tal a sa place dans notre société en 1985, parce que voilà des gens qui 

participent d'une manière importante à une activité économique. Ils y 

participent avec qualité (tout à l'heure je faisais allusion à des qua­

lités qu'on pourrait observer, je ne dis pas que les autres entreprises 

ne les ont pas,mais je dis que chez nous ça serait plus perceptible, et 

plus observable à beaucoup de moments : des qualités de conscience pro­

fessionnelle, de souci de la qualité de la prestation, puis de la ponc­

tualité). D'ailleurs je dois dire que moi ça me fait plaisir de dire ça 

parce que c'est quand même une réalité, les C.A.T ont cette réputation. 
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Donc les gens qui sont à la base de ça, moi j'estime qu'ils ont un rôle 

à jouer d'autant plus qu'ils démontrent encore qu'on peut, disons accomplir 

un travail dans ces conditions là. Moi je serais tout à fait affirmatif. 

Cette participation à l'activité économique, elle est quand même très, très 

importante et puis elle n'est pas négligeable. 

5. L'INSTITUTION C.A.T 

- Est-elle porteuse d'un projet pédagogique ? 

- Oui, l'institution C.A.T est porteuse d'un projet pédagogique, parce que 
ça fait partie du contrat du C.A.T. La loi l'a prévu. C'est une bonne 

institution (la loi). Oui, le C.A.T est porteur d'un projet pédagogique. 

Alors je sais bien que quand on l'élabore en fin d'exercice pour le pro­

chain, c'est sur un plan administratif. En fait le projet pédagogique, il 

doit être continu, bien coordonné. Pour l'exercice suivant on pense tou­

jours à mieux, à plus, à faire autre chose de toujours mieux adapté. Alors 

je sais bien que généralement on est en dessous des prévisions dans les 

réalisations. Bon, mais il faut avoir le projet au départ. 

- L'institution C.A.T dépasse-t-elle les idées reçues ? 

- Comprenant par idées reçues, une perception plutôt périmée du C.A.T. Moi 

je crois que le C.A.T dépasse les idées reçues dans le sens où nous ne 

sommes pas des petits trucs très fermés, où on maintient les gens dans 

un paternalisme, où on travaille dans une atmosphère tendue, confinée 

avec un souci de la production, et pourquoi pas de la productivité qui 

domine tout... et je pourrais continuer comme ça, où disons les C.A.T 

exécutent des prestations avec des aménagements tels qué'tbut le monde 

rêverait de pouvoir donner des prestations aux C.A.T, tout ça c'est faux. 

On a fait des erreurs, sûrement, et des prévisons un peu erronées, mais 

je crois qu'à l'heure actuelle le C.A.T est une entité qui sur un plan 

social a conscience de la responsabilité, avec tous ces gens là qui sont 

donc confiés à la maison, et le contrat qui existe. 

Deuxièmement, sur le plan du travail, le C.A.T propose une prestation sans 

doute, mais avec le respect de tout le monde qui va y participer, pour que 

cette prestation soit rémunérée dans des termes qui sont absolument les 

termes du marché. 
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ENTRETIEN N°4 -

1. HISTORIQUE DU C.A.T ET OBJECTIFS POURSUIVIS : 

- Le C.A.T remonte à 1971. J'y travaille depuis 1981. 

- Y-a-t-il une insatifsfaction majeure en C.A.T, laquelle ? 

- Ce qui ne me satisfait pas c'est qu'à l'heure actuelle on est poussé à 

avoir une production qui est au détriment des ouvriers. Du fait qu'il 

n'y a pas suffisamment d'éducateurs on ne peut pas leur apporter tout ce . 

qui leur manque, sans parler du geste répétitif, mais au contraire essayer 

de leur faire faire des progrès en vue d'une réinsertion. Malheureusement 

pour tous, ils resteront avec les moyens qu'ils ont. 

- Y-a-t-il un satisfaction majeure en C.A.T laquelle ? 

- C'est d'avoir servi à quelque chose, pas comme dans l'industrie, être 

"le presse-citron, quand on a plus de jus ... on nous dit "passez là bas". 

Alors que là quand je fais quelque chose j'ai l'impression d'avoir servi 

quelqu'un, d'avoir servi à quelque chose. 

2. LE RAPPORT AU TRAVAIL DE L'HANDICAPE MENTAL ? LES ASPIRATIONS DE L'HANDI­

CAPE FACE AU TRAVAIL ? 

- Ont-ils dans le travail une satisfaction majeure ? 

- Tout dépend de la personne. C'est comme chez nous, les gens normaux, il 

y en a qui voient le travail comme rémunérateur, d'autres qui le prennent 

comme occupationnel, chez eux, chez nous c'est pareil. Il y en a qui 

travaillent dans l'espoir de sortir par la grande porte du C.A.T pour 

être comme soi-disant tout le monde puis en réalité c'est faux, parce que 

ces gens dits normaux que nous sommes ne les accueilleront jamais. Pour­

quoi ?, pour des questions financières, parce qu'ils n'ont pas une pro­

duction égale à tout le monde. 

Pour eux la satisfaction majeure c'est de montrer qu'ils sont capables 

de faire quelque chose. 
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- Ont-ils une insatisfaction majeure ? 

- L'insatisfaction, ils en ont, parce que bien souvent on leur dit qu'ils 

n'en ont pas assez fait. Alors ils ne sont pas contents. Ça ne leur plait 

pas. Il y en a qui comprennent facilement qu'on les exploite : "oh ! j'ai 

fai.t tout ça !", en réalité ils n'ont rien fait, mais ils veulent nous faire 

comprendre qu'ils ont fait "tout ça" et qu'en fait ils en ont suffisamment 

fait, que nous on aurait pas voulu le faire. 

- A votre avis, le travail est-il capital dans le besoin de reconnaissance 

sociale de l'handicapé mental ? 

- Moi je pense, pour la plupart, même les bas niveaux. 

- Le travail est-il répétitif? épanouissant, déprimant, créatif ? 

- Pour certains il est valorisant, pour d'autres il est frustrant dans le 

fait qu'entre deux ouvriers dont un avec un Q.I assez élevé, ils ont le 

même salaire. Ce qu'il y a c'est qu'on demande autant à l'un qu'à l'autre, 

seulement il y en a un qui ne fait rien, et le plus haut niveau s'aperçoit 

très vite qu'il en fait trois fois plus que son copain, et qu'à la sortie 

il a la même paie. On ne va pas lui mettre une médaille à la fin de la jour­

née. On lui dit " au revoir, à demain" puis c'est tout. Pour certains c'est 

déprimant. 

- Pour vous un autre rapport au temps et à l'espace est-il signifiant chez 

l'handicapé mental ? 

- Il y en a 95% qui ne s'en rendent pas compte, qui ne font pas la différence. 

Il y en a 5% c'est le contraire, ils vont me dire : "moi j'en fait trois 

fois plus qu'à l'usine", chose qui est vraie. 

Je pense que c'est le fait même de leur maladie. Ils travaillent comme une 

machine-outil. On en a trois ou quatre qui ne savent pas juger quand ils en 

ont trop fait, on quand ils en ont fait suffisamment, ils ne savent pas 

dire :"on va faire une pause d'% d'heure parce qu'on a bien travaillé. Si le 

travail commence à 9H., à 9H. ils baissent la tête et ils ne la relèvent 

qu'à midi quand ça sonne. Ce n'est pas tous. 
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- Partagez-vous dans le travail l'identique condition de l'handicapé mental, 

autrement dit vous sentez-vous colonisé au même titre que lui ? 

- Non. 

- C'est infondé. , 

- Vous-même vous sentez-vous créateur de formes ? 

- J'essaie oui, en demandant régulièrement s'il n'y a pas moyen d'avoir des 

travaux qui soient moins répétitifs, des travaux nouveaux pour essayer de 

leur montrer d'autres choses qu'ils peuvent faire que ce qu'ils font actuel­

lement . •. 
- Dans le rapport au travail de l'handicapé mental relevez-vous l'existence 

d'un "espace éducatif ou de communication" où vous apprenez de lui ? 

- J'apprends pas mal de lui. Toutes ses réactions, ses expressions, son com­

portement qu'il a du matin jusqu'au soir, qui est versatile. En deux heures 

de temps si il a une contrariété à midi par exemple, l'après-midi ça ne va 

plus du tout. Il faut adopter un autre comportement, il faut plus lui parler 

\ sur le même ton, sinon c'est une catastrophe. Ou il casse tout ... 

Depuis que je suis rentré au GA.T, ils ont modifié mon comportement. Je ne 

travaille plus avec le même état d'esprit. Premièrement ils ont besoin de 

nous,ces gens. La plupart ont besoin de nous. 

3. L'HANDICAPE MENTAL ET LA PAROLE 

L'ETRE D'AVANT LE LANGAGE 

- A votre avis quels sont les mots qui sont le plus utilisés dans le discours 

des techniciens des équipes éducatives ? 

- Moi, en ce qui me concerne, quand je les cite, je les appelle par leur 

prénom, et quand je parle d'eux je les appelle les ouvriers. J'ai fait 

un sondage auprès de mes collègues, c'est soit les pensionnaires, mot que 

je n'aime pas bien, soit les gars, soit les filles. 

-Quels sont les mots de qualification du travail des handicapés mentaux ? 
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" Relevez-vous c n e z l'handicapé mental une autre parole, une autre façon 

d'être au monde par là mobilisation d'une mémoire instinctuelle, une mé-

pour "attendre" comme dirait DELIGNY, différente d'une mémoire pour appren-

dre ? 

- Avez-vous repéré des attitudes, un comportement archaïque, voire une geste 

fossile, et ce que l'on pourrait appeler une autre gestique inscrite dans 

l'histoire de l'espèce humaine ? 

- Oui il y a des gestes, peut-être bien. Mais les mots tels que "on en a marre 

on en a jamais fait assez ..." ... 

4. LE DEVENIR DE L'HANDICAPE MENTAL 

L'HANDICAPE MENTAL QUI EST-IL ? 

x - Son devoir, quel désir avez-vous sur eux ? 

- Compte tenu de ce qu'on nous demande, avec le progrès qu'il y a en tech­

nique, leur avenir est mal parti. Déjà les gens normaux ont de la peine 

à se servir des ordinateurs, faut faire des stages ... Du travail manuel 

il y en aura de moins en moins du fait de la mécanisation. Nous, on a 

y déjà du mal à en trouver, donc ces gens qui ont des difficultés, qui sont 

démunis soit physiquement soit mentalement je pense que systématiquement, 

l'industrie, notre monde contemporain va les mettre en voie de garage. 

Donc si on n'est pas là pour les défendre, si ce n'est que les parents 

qui supposent que c'est des gens qui doivent être considérés à part en­

tière ... Faut pas rêver, il leur manque quelque chose. Certains arrive­

ront à faire des pro.gres mais ... 

- A votre avis quelle est la place de l'handicapé mental dans la société 

en 1985 ? 

pro.gr
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Moi je trouve qu'il devrait avoir sa place comme tout le monde, qu'on de­

vrait essayer de lui donner un poste dans la vie qui corresponde à son 

handicap, et qui passe inaperçu parmi les autres. Seulement là qu'est-ce 

qu'on fait ? On les rassemble dans une sorte de bergerie. On dit tiens, ils 

sont là de côté il y a des gens qui sont là payés pour s'occuper d'eux, puis 

point final. Ca c'est pas normal à mon avis. 

Est-ce que le C.A.T est porteur d'un projet pédagogique ? 

Bien sur tous les établissements en ont un. Bien sûr qu'il en a un, je ne 

le connais pas par coeur, mais il en a un. 

Le C.A.T dépasse-t-il les idées reçues ? 

Oui, ne serait-ce que par le budget de l'Etat qui est de plus en plus resséré. 

On est tenu à devenir, une entreprise, une industrie, on est encouragé pour 

ça. J'y suis favorable oui et non. Si on devient comme l'industrie, à ce 

moment là il faudra enlever le mot C.A.T qui nous met une affiche sur la 

tête qu'on ne devrait pas avoir, et puis bien dire : oui, cet ouvrier peut 

bien travailler dans l'industrie on le met dans l'industrie, on le considère 

à part entière comme les autres. 

te'* 
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ENTRETIEN N°5 -

1. HISTORIQUE DU C.A.T ET OBJECTIFS POURSUIVIS 

- Il a commencé en 1968-69 à BOURG-EN-BRESSE. Il n'était pas dans le bâti­

ment où il existe actuellement. Il a été seulement construit en 1972. 

- Y-a-t-il une insatisfaction majeure en C.A.T laquelle ? 

- Pour moi personnellement, je pense qu'on est trop près de la réalité du tra­

vail ... Non ce n'est pas une réalité justement, c'est qu'on est loin de la-

réalité du travail à mon avis, et que souvent on parle de réinsertion.Pour 

moi la réinsertion en C.A.T ça devient utopique, et ça c'est dramatique parce 

qu'on est à côté de la plaque. 

- Y-a-t-il une satisfaction majeure en C.A.T laquelle ? 

- Oui, c'est sûr. Par un certain épanouissement des gens. C'est vrai que d'un 

autre côté, les jeunes on essaie de les considérer comme des adultes, puisque 

ce sont des adultes. On essaie de les considérer comme tels en leur donnant 

des responsabilités en essayant de les préparer du mieux possible à une vie 

communautaire, mais avec le décalage du travail parce qu'on travaille en sous-

traitance, et que le travail à mon avis n'est pas adapté par rapport à la 

réalité. 

2. LE RAPPORT AU TRAVAIL DE L'HANDICAPE MENTAL 

LES ASPIRATIONS DE L'HANDICAPE MENTAL FACE AU TRAVAIL 

- A-t-il dans le travail une satisfaction majeure ? 

- Je crois qu'ils en ont une, infime, je dirais entre guillemets, parce que 

je crois que leur satisfaction c'est d'être reconnu comme travailleur, 

donc égal de nous, avec un décalage. Moi éducateur technique je leur ap­

prends quelque chose, mais j'essaie de les mettre au même niveau que moi 

en leur disant "vous êtes des collègues de travail, on fait le travail 

ensemble avec la différence que c'est moi qui essaie de vous apprendre 

ce que je sais". 
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-Ont-ils dans le travail une insatisfaction majeure ? 

- Leur insatisfaction majeure c'est de vivre une vie communautaire avec toutes 

les contraintes que cela implique. Parce que une vie communautaire ça impli­

que pas de relation avec une copine, pas de relations sexuelles, pas de re­

lations familiales. C'est une vie collective qui pose de grosses contraintes. 

- A votre avis, le travail est-il capital dans le besoin de reconnaissance 

sociale de l'handicapé mental ? 

- Besoin, c'est le mot qui me gêne. "Besoin" ça a pour moi une signification ' 

spécifique. Pour moi ça me gêne un peu. Mais c'est vrai qu'ils ont besoin 

quand même d'être reconnus à travers le statut de travailleur comme une per­

sonne à part entière parce que bien souvent à l'extérieur du C.A.T, dans les 

familles ou autres, ils sont considérés comme des gens plus ou moins malades, 

marginaux en raison de leur maladie,de leur infirmité... Et je pense, le fait 

d'être reconnu comme travailleur, ça veut dire aussi, comme pour la plupart 

des gens, puisque le travail est le point commun de la plupart des gens. 

- Le travail en C.A.T est-il répétitif, épanouissant, déprimant, créatif ? 

- Alors je pense qu'il y a deux problèmes. Le premier c'est que le travail est 

plus ou moins répétitif pour une simple et bonne raison c'est que l'acquis 

des jeunes débiles est difficile. Bien souvent on n'a pas d'acquis. Donc il 

faut revenir sur ce qu'on a vu, sur ce qu'on a fait constamment. Donc à partir 

de là la progression est vachement plus difficile. 

- Pour vous un autre rapport au temps et à l'espace est-il significatif chez 

l'handicapé mental ? 

- Je ne pense pas qu'il ait un rythme plus lent, le débile mental. Il y a cer­

taines personnes qui ont des rythmes plus lents tels que les épileptiques. 

Mais le débile mental, non. Ce qu'il est le plus lent c'est à comprendre. Mais 

je pense qu'une fois qu'il a compris ce que l'on veut lui demander il est à 

même de faire le même travail qu'un autre. 
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- Partagez-vous dans le travail l'identique condition de l'handicapé mental, 

autrement dit vous sentez-vous colonisé au même titre que lui ? 

- Colonisé ! Oh là la le grand mot. Je ne pense pas. Ce que je voudrais c'est 

leur faire ressentir que je suis comme eux alors que ce n'est pas vraiment 

vrai, et qu'ils le sentent bien, et ils me disent "toi tu es normal, moi je 

je suis handicapé", et moi ce que je voudrais leur faire comprendre c'est que 

l'handicap, il est physique, il n'est pas dans le gestuel du métier d'une 

part et surtout qu'il n'est pas dans l'affectivité. Ce n'est pas parce que.toi 

tu es handicapé et moi un adulte normal qu'on a pas une amitié vraie, qu'ori 

ne sente pas ce décalage. La plupart du temps ils sentent bien plus la pitié 

que le vrai affectif. 

- Dans le rapport au travail de l'handicapé mental relevez-vous l'existence 

d'un espace éducatif ou de communication où vous apprenez de lui ? 

- J'ai l'impression d'avoir beaucoup plus appris (eux qui m'ont appris) que 

moi je ne leur ai appris. Le contact avec un homme quelqu'il soit, physi­

que, mental ou autre, je pense qu'il y a une certaine richesse à contacter 

ces gens là qui est peu commune, pa c'est garanti. Je pense qu'ils vous ap­

portent beaucoup plus que nous ne pourrons jamais leur apporter. Je pense 

qu'ils ont un coeur immense et qu'ils sont toujours prêts à accepter les gens 

alors qu'ils ont des problèmes. Alors que nous, les gens normaux, 9 fois sur 

10 dès qu'on a un petit problème, il n'y a plus que les petits problèmes qui 

comptent. 

3. L'HANDICAPE MENTAL ET LA PAROLE 

L'ETRE D'AVANT LE LANGAGE 

- A votre avis quels sont les mots les plus utilisés dans le discours des tech­

niciens des équipes éducatives s'adressant pendant le temps de travail aux 

ouvriers ? 
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- Chez nous ça a été défini. C'est bien clair. On les appelle par leur pré­

nom pour éviter de dire "vous tous" que ça soit trop commun. On a essayé de 

donner un ordre individualisé pour leur faire sentir que ce n'était pas à 

n'importe qui qu'on s'adressait mais à lui personnellement. Ce sera Pierre, 

ce sera Jacques, ce sera lui et pas un autre. 

On a voulu éviter dans l'équipe éducative de donner des ordres à la cantonna-

de qui s'adressent à tout le monde parce qu'ils font tellement partie d'une 

masse qu'on a envie qu'ils se sentent personnalisés. 

" Quels sont les mots de dénomination du travail des handicapés mentaux ? 

- Avant de répondre je voudrais te poser une question. Tu poses cette question, 

mais à quel niveau ? Est-ce que quand je donne un ordre ou un travail à faire 

à un débile, ou quand on parle entre nous dans l'équipe éducative ? 

- Quand vous en parlez dans l'équipe éducative 

- Nous parlons rendement avec le jeune, on essaie de leur faire comprendre qu'il 

y a un certain rendement qu'on est obligé de tenir et que tel travail doit 

\ être fini tel jour. Là, même quand on leur parle comme ça, les jeunes se sen­

tent concernés. Nous de notre côté, l'équipe éducative parle de production. 

C'est obligatoire dans les C.A.T On est quand même des entreprises, entre guil­

lemets, de sous traitance. Donc production, ce terme existe bien sûr. Et c'est 

le regret de nous, équipe éducative. On se reproche de parler souvent de pro­

duction et de parler bien moins d'éducatif alors que ça devrait être l'inverse. 

~ Relevez-vous chez l'handicapé mental une autre parole, une autre façon d'être 

au monde par la mobilisation d'une mémoire instinctuelle, une mémoire pour 

"attendre" comme dirait F. DELIGNY différente de la mémoire pour apprendre ? 

- Oui et non, pour moi c'est une personne qui est un peu déconcertante. Tu as 

l'impression que rien ne la touche, et quand tu essaies d'être disponible et 

de l'écouter, tu t'aperçois (et c'est là où c'est vachement intéressant, et 

la plupart des enfants le font ce truc) tu t'aperçois qu'ils connaissent beau­

coup plus de choses et sont concernés. On voit rarement comme ils sont concer­

nés, et ils le sont bien plus qu'on ne le dit pas. 

Il existe des gestes particuliers chez certains qui sont un peu craintifs. 

Dès que tu élèves la voix tu en as qui vont se recroqueviller. Une sorte de 

renfermement. Un sixième sens , c'est difficile à dire, je ne peux pas ré­

pondre à cette question. 
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4. L'HANDICAPE MENTAL QUI EST-IL ? 

" Son devenir, quel désir avez-vous sur eux ? 

- Moi pour eux je n'ai pas beaucoup de désir. C'est marrant que tu me poses 

cette question, parce que moi c'est l'inverse, moi mon désir il est pour 

les éducateurs. Qu'ils essaient d'être seulement la moitié de ce que sont 

les handicapés, et moi je te jure que ça irait cent fois mieux. Parce que 

je trouve que l'handicapé mental est cent fois plus ouvert et à l'écoute 

des autres que nous, nous ne le sommes pas. Et c'est le malheur un petit 

peu. Et moi je dis, si j'ai un voeu à faire c'est pas pour les handicapés,^ 

c'est pour les éducateurs, pour qu'ils deviennent un peu comme eux, plus 

à l'écoute des autres de façon à ce qu'il y ait bien moins de problème. Ce 

serait beaucoup plus sain. Parce qu'à la limite sur les 176 jeunes qu'on 

a, on a très peu de problème* des problèmes de phénomènes de groupe. Donc 

ce qui prouve qu'ils sont très à l'écoute des uns des autres. Bon il y a 

des petits problèmes passagers, c'est vrai. Mais nous équipe éducative, on 

a autant de problèmes et on est bien moins nombreux. 

- A votre avis quelle est sa place dans la société en 1985 ? 

- Alors moi je le vois plutôt sombre. C'est dramatique. C'est le dilemme 

que se posent tous les éducateurs qui sont concernés par le métier, parce 

que la réinsertion ça parait utopique. Parce que le chômage, l'industria­

lisation des usines a fait que tous les postes qui étaient plus ou moins 

récupérés par nos jeunes, le sont à présent par des machines. Et le chômage 

naturellement. Tous nos jeunes se retrouvent sans poste. Et quand bien même 

on voudrait en faire sortir quelques uns on n'a pas cette possibilité parce 

que on voudrait qu'ils aient du travail tout de suite. La place de l'handi­

capé mental en 1985, elle est très noire. 

- Avez-vous repéré des attitudes, un comportement archaïque, voire une geste 

fossile et ce qu'on pourrait appeler une autre gestique inscrite dans l'his­

toire humaine ? 

- Question non posée. 
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5. L'INSTITUTION C.A.T 

- L'Institution est-elle porteuse d'un projet pédagogique ? 

- Un projet pédagogique, il n'y en a jamais eu. Il n'existe pas écrit noir 

sur blanc. Mais il y en a un malgré tout qui est celui de l'ADAPEI qui est 

plus moral. En gros c'est de recevoir des jeunes et de les considérer comme 

des adultes, en premier. Par les voyages, par le travail, par la communi­

cation on essaie d'être le plus communiquant possible avec les jeunes. 

- L'Institution C.A.T dépasse t-elle les idées reçues ? 

- Oui, malgré qu'on ne puisse être satisfait de ce qu'on fait. Moi j'estime, 

avec le travail qu'on fait, on n'a pas le droit d'être satisfait parce qu'on 

est à côté de la plaque. Moi je pense qu'on doit toujours essayer d'avancer 

avec ces jeunes. Moi je pense quand même que là on dépasse un peu l'idée 

de ce que se font les gens du C.A.T moi je crois. On essaie d'être pour les 

jeunes, un élément de conduite, un élément d'accompagnement si on ne peut 

pas être plus. 
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ENTRETIEN N°6 du 22.04.85 

1. HISTORIQUE DU C.A.T ET OBJECTIFS POURSUIVIS 

- Le C.A.T avait d'abord une vocation qui était autre que les handicapés 

mentaux. C'était pour des prisonniers repentants. Lorsqu'ils avaient pur­

gé leur peine de prison ils venaient ici dans un but de réinsertion. 

C'est un C.A.T depuis une vingtaine d'années environ. 

- Y-at-il une insatisfaction majeure en C.A.T laquelle ? 

- Non je ne pense pas, je n'en vois pas. 

- Y-a-t-il une satisfaction majeure en C.A.T laquelle ? 

- Oui, je pense du moment que tout le monde s'y retrouve. Les gars s'y retrou­

vent. C'est quand même une satisfaction. 

2. LE RAPPORT AU TRAVAIL DE L'HANDICAPE MENTAL 

\ LES ASPIRATIONS DE L'HANDICAPE MENTAL FACE AU TRAVAIL 

- Ont-ils dans le travail une satisfaction majeure ? 

- Oui, je pense. Ils voient le travail d'une autre façon. Pour nous le travail 

à la limite c'est une obligation. Mais je pense que pour les 3/4 c'est pas 

i une obligation, le travail. Pour eux le travail c'est une forme de loisir. 

' Ce qui prime pour eux c'est la quantité de travail effectué, même pour cer­

tains c'est la qualité. 

" Ont-ils une insatisfaction majeure ? 

- Certains. On a pas mal de débiles profonds. Dans les bons niveaux, l'insatis­

faction c'est qu'ils sont toujours en C.A.T et ils voudraient bien être sur 

l'extérieur. On a quand même 9 jeunes qui sont chez Majorette. Alors ça fait 

bien des jaloux quand même. Il y a quelques envieux. 

" A votre avis le travail est-il capital dans le besoin de reconnaissance de 
l'handicapé mental 

- Oui, parce que finalement pour eux c'est une façon de s'exprimer. 
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- Le travail est-il répétitif, épanouissant, déprimant, créatif ? 

- Pour certains niveaux,que le travail soit répétitif c'est rassurant pour 

eux, parce que dès qu'ils arrivent à dominer ce travail répétitif, fina­

lement ils sont contents de le faire. Pour d'autres, il y en a qui se lassent 

vite d'un travail répétitif. Donc,il faut sans cesse leur offrir autre chose, 

leur faire une rotation. 

- Pour vous un autre rapport au temps et à l'espace est-il signifiant chez 

l'handicapé mental ? 

- Le temps pour eux n'importe pas. Ils savent quand il faut commencer le tra­

vail le matin, ils savent quand il faut l'arrêter. Mais j'en ai pas mal qui 

ne veulent pas que je referme l'atelier, ils se replongent dans le travail! 

C'est une nécessité. Si je ferme l'atelier, pour eux ça y est, il y en a 

qui sont bouleversés pour l'après-midi. 

- Partagez-vous dans le travail l'identique condition de l'handicapé mental, 

autrement dit vous sentez-vous colonisé au même titre que lui ? 

- Non. 

- L'handicapé mental est-il heureux de l'industrialisation ? 

- Oui. 

- Vous sentez-vous créateur de formes ? 

Question non posée. 

- Dans le rapport au travail de l'handicapé mental relevez-vous l'existence 

d'un espace éducatif ou de communication où vous apprenez de lui ? 

- Oui, moi j'apprends des choses d'eux. Mais eux bien sûr en apprennent pas 

mal de moi. Surtout que là je suis dans un atelier fer. On fait tout ce qui 

est le travail du fer. Je leur apprends surtout beaucoup de dextérité. 

3. L'HANDICAPE MENTAL El LA PAROLE 

L'ETRE D'AVANT LE LANGAGE 

~ A votre avis quels sont les mots qui sont les plus utilisés dans le discours 

des techniciens des équipes éducatives s'adressant pendant le temps de tra­

vail aux ouvriers ? 

- Dans le travail je les appelle comme un ouvrier normal, par leur prénom. 
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- Quels sont les mots de qualification du travail 

- On dirait plutôt productif que bricolage. Malgré tout je tiens quand même 

à souligner que j'essaie de ne pas trop automatiser. Sinon après c'est des 

robots. On est là pour leur apprendre à travailler, on est pas là pour leur 

apprendre à taper sur des boutons. 

- Relevez-vous chez l'handicapé mental une autre parole, une autre façon d'être 

au monde par la mobilisation d'une mémoire instinctuelle, une mémoire pour 

attendre comme dirait F. DELIGNY, différente de la mémoire pour apprendre ? 

Est-il proche de la nature ? 

- Oui bien sûr, on est quand même un C.A.T proche de la nature. C'est souvent 

que de temps en temps il y en a qui veulent décompresser un peu. Ils vont 

faire un petit tour, un petit tour d'un quart d'heure. Ils sont souvent 

dans la nature. 

Chez certains il y a un éternel balancement, dans des situations d'attente 

d'un nouveau travail. Souvent en période d'attente. 

4. L'HANDICAPE MENTAL QUI EST-IL ? 

- Quelle est sa place dans la société en 1985 ? 

- Il a une place comme un autre. Il faut rééduquer la société. 

- Son devenir, quel désir avez-vous sur lui ? 

- Mon objectif c'est quand même qu'ils se sentent bien à leur place au sein 

de l'atelier. Si il se sent bien, ça passe, il produit, ça découle tout de 

là. 

5. L'INSTITUTION C.A.T 

- Est-elle porteuse d'un projet pédagogique ? 

- Oui, bien sûr. C'est toujours un petit peu ambitieux, mais il le faut sinon 

il n'y aurait pas de projet. 

- Dépasse t-elle les idées reçues ? 

- Oui. bien sûr. 
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ENTRETIEN N°7 du 28.04.1985 

1. HISTORIQUE DU C.A.T ET OBJECTIFS POURSUIVIS 

- Il existe depuis 74 ou 76. 

- Y-a-t-il une insatisfaction majeure en C.A.T laquelle ? 

- Je rie pense pas qu'il ait quelque chose d'insatisfaisant. Mais il y a cer­

tainement des choses qui ne vont pas très bien. Partout ce n'est jamais 

parfait. Insatisfaisant, je ne vois pas. On a un phénomène de groupe qui se 

forme. Alors on a trouvé des solutions à ça. C'est à dire que le C.A.T grandit 

On était 40, 50, 65, et oh va passer à 75 personnes. Donc ça ne correspond 

plus à l'implantation de l'atelier. Alors on va cloisonner les groupes à 

cause du bruit, et de la vision. Alors ce problème d'insatisfaction. Je n'en 

vois pas d'autres. 

- Y-a-t-il une satisfaction majeure en C.A.T laquelle ? 

/ - C'est difficile. Je pense quand on arrive à trouver du travail, à les occuper 

à les intéresser, il y a une satisfaction. Jusqu'à présent on a du travail. 

2. LE RAPPORT AU TRAVAIL DE L'HANDICAPE MENTAL 

LES ASPIRATIONS DE L'HANDICAPE MENTAL FACE AU TRAVAIL 

i - Ont-ils dans le travail une satisfaction majeure ? 

- Certains, parce qu'ils ont conscience qu'ils viennent pour travailler. Mais 

ça dépend aussi du niveau. Il y en a que le travail n'intéresse absolument 

pas. 

- Ont-ils une insatisfaction majeure ? 

- On a toujours des gens qui ne sont jamais bien là où ils sont. Mais une insa­

tisfaction bien spécifique ... ou ils ne savent pas l'exprimer. Il y en a 

peut-être mais ils ne savent pas le dire. 

" A votre avis le travail est-il capital dans le besoin de reconnaissance 

sociale de l'handicapé mental ? 

- Moi je pense, c'est un besoin de se sentir comme tout le monde. Et comme le 

travail c'est la plus grande partie de la vie, je pense qu'ils ont ce besoin. 

Peut-être pas tous. Ca dépend des handicaps. 
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~ Le travail est-il répétitif, épanouissant, déprimant, créatif ? 

- Créatif, non, répétitif, oui. Epanouissant oui, pour certains, ça dépend 

à quels postes ils sont. Sur les postes R.V.I c'est un travail épanouissant. 

Ils savent à quoi ça va servir. 

- L'handicapé mental est-il heureux de l'industrialisation du travail ? 

- Certains je pense, oui. 

- Partagez-vous dans le travail l'identique condition de l'handicapé mental 

autrement dit vous sentez-vous colonisé au même titre que lui ? 

- Non, c'est infondé. 

- Vous sentez-vous créateurs de formes ? 

- Créateurs, non, parce que on est trop dépendants. 

- Dans le rapport au travail de l'handicapé mental relevez-vous l'existence 

d'un espace éducatif ou de communication où vous apprenez de lui ? 

- Oui, la tolérance. 

3. L'HANDICAPE MENTAL ET LA PAROLE 

:x L'ETRE D'AVANT LE LANGAGE 

- A votre avis quels sont les mots les plus utilisés dans le discours des 

techniciens des équipes éducatives s'adressant pendant le temps de travail 

aux ouvriers ? 

- On les appelle les jeunes. Je ne sais pas si on arrive même à les consi-

; dérer comme des adultes. Je ne pense pas. D'abord, tout nous amène à les 

considérer comme des jeunes, les parents, on n'arrive pas à leur faire 

passer le seuil de l'adulte. 

- Quels sont les mots de qualification du travail ? 

- C'est tellement varié. On appelle le travail par le nom de l'usine qui le 

fournit. 

- Relevez-vous chez l'handicapé mental une autre parole, une autre façon 

d'être au monde par la mobilisation d'une mémoire instinctuelle, une mé­

moire pour "attendre" comme dirait F. DELIGNY, différente de la mémoire 

pour apprendre ? Est-il proche de la nature ? 
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- Je pense. Très souvent on va faire des promenades. Certains aiment bien. 

Il y en a qui sont attirés par le feu d'une façon vraiment pas intéressante. 

Ils sont un peu pyromanes. On en a deux qui sont très attirés par le feu, 

et qui ont mis le feu dans un tas de cartons qui est stocké. Pour un, on 

pense qu'il est attiré par le feu parce qu'il aime bien la propreté. Pour 

l'autre c'est plus lointain, c'était au moment de la construction du C.A.T. 

4. L'HANDICAPE MENTAL QUI EST-IL ? 

- Son devenir, quel désir avez-vous sur eux ? Quelle est sa place dans la 

société en 85. 

- Je n'en sais trop rien. Je n'en vois pas beaucoup. 

- Avez-vous repéré des attitudes, un comportement archaïque, voire une geste 

fossile et ce que l'on pourrait appeler une autre gestique inscrite dans 

l'histoire de l'espèce humaine ? 

- Oui, des postures après le repas. Ils viennent se mettre contre le radia­

teur, toujours au même endroit, toujours dans la même position. Ils ont tous 

un petit quelque chose des habitudes. Ou alors ils viennent se mettre à côté 

de nous pendant la pause café. C'est toujours les mêmes d'ailleurs. 

5. L'INSTITUTTION C.A.T 

- Est-elle porteuse d'un projet pédagogique ? 

- Pas vraiment. On travaille au jour le jour. Non, je ne pense pas. 

- Est-ce qu'elle dépasse les idées reçues ? --— 

- Oui, c'est quand même assez ouvert. On change souvent d'orientation. Les 

projets pédagogiques ont souvent changé. Mais en ce moment il y a des pro­

blèmes au niveau de l'association. On ne sait pas quelle direction prendre. 

Ce qui fait qu'il n'y a pas de projet en ce moment. 
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ENTRETIEN N°8 DU 2.06.1985 

1. HISTORIQUE DU C.A.T ET OBJECTIFS POURSUIVIS 

- Sa création date de fin 1977. Disons que l'effectif a commencé avec 20 

éléments. Et puis ça s'est agrandit petit à petit. Moi je ne suis rentré 

qu'en 1978. 

- Y-a-t-il au C.A.T une insatisfaction majeure, laquelle ? 

- C'est toujours difficile de répondre au nom des autres. En mon nom personnel, 

oui je pense. Moi, je suis un peu, même pas mal insatisfait par rapport à". 

ce que j'attendais d'un travail d'éducateur technique en C.A.T. Elle de­

vient progressive. Si, au départ, avec la loi d'orientation de 1975, qui 

était généreuse, et nous laissait une certaine prespective de travail édu­

catif, cela ne s'est pas révélé au fur et à mesure des années puisque le 

C.A.T est entré dans un temps de production très fort qui a limité nos ac­

tions éducatives jusqu'à pratiquement les supprimer. Ce qui reste actuelle­

ment ce sont des contacts ponctuels, mais quand à dire qu'il y ait un temps 

ouvert ou plus centré sur l'éducatif, au C.A.T, il n'existe pas en ce moment. 

- Y-a-t-il une satisfaction majeure en C.A.T laquelle ? 

- Question délicate. J'ai pas de réponse. Majeure, non je ne crois pas. Person­

nellement je n'arriverai à être satisfait dans le travail parce qu'il y a 

toujours un petit plus qui manque, on n'arrive pas à aller jusqu'au bout. 

Même quand on entreprend quelque chose où on a l'impression que ça marche 

bien, il y a quelque chose qui passe, il y a une action qui est en train de 

se faire, puis tout à coup, il y a un facteur qui intervient qui fait que 

l'action se brise. Etre satisfait, non je ne crois pas. Pour être satisfait 

entièrement il faudrait qu'on soit encore plus ouvert sur la ville, il fau­

drait que le C.A.T éclate, et à la limite qu'il n'existe plus. Ça c'est 

l'utopie. 

2. LE RAPPORT AU TRAVAIL DE L'HANDICAPE MENTAL 

LES ASPIRATIONS DE L'HANDICAPE MENTAL FACE AU TRAVAIL 

- Ont-ils dans le travail une satisfaction majeure ? 
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- Le but premier du C.A.T c'est d'amener des gens qui ont vécu dans différentes 

institutions dans l'institution C.A.T mais avec une approche différente de ce 

qu'on entend du travail. Ca pourrait être une ouverture sociale grâce au 

travail, étant donné que le travail est un sacré support pour avancer avec 

des gens qui on été toujours rejetés, diminués. C'est souvent qu'il y a des 

garçons qui me disent : "on me disait toujours t'es pas capable, t'es le roi 

des cons". C'est un mot qu'ils connaissent par coeur. Ils savent même l'écri­

re pour la plupart. Donc à ce niveau le C.A.T c'est un peu une certaine 

reconnaissance sociale, une valeur reconnue. 

- Ont-ils une insatisfaction majeure ? 

- Beaucoup ont montré du doigt un manque d'écoute, peut être pas, mais une , 

distanciation des éducateurs et eux. Ils ont toujours l'impression qu'ils 

sont encore en dehors. En dehors du milieu normal, du circuit normal. Il y 

a toujours une petite idée de rejet quelque part qu'ils vivent constamment. 

Quand ils parlent du dedans et du dehors, ça veut tout de même bien dire 

quelque chose. 

- A votre avis le travail est-il capital dans le besoin de reconnaissance 

\ sociale de l'handicapé mental ? 

- Capital, disons que je dirais que c'est un des moyens pour être reconnu. 

Mais pour être reconnu dans son travail, il faut avoir les moyens intellec­

tuels de pouvoir en parler, de pouvoir s'exprimer. Pour quelqu'un de très 

handicapé, est-ce que le travail va lui suffire, je n'en suis pas sûr, je 

y n'en suis même pas du tout convaincu. Le travail c'est un médiateur pour 

autre chose. 

- A votre avis le travail est-il répétitif, épanouissant, déprimant créatif ? 

- Répétitif, oui. La plupart du temps il est répétitif parce que les gens qui 

nous donnent du travail nous donnent de grosses quantités, donc il est répé­

titif. Epanouissant, oui pour certains c'est une ouverture, quelque chose 

qu'ils ne connaissaient pas, c'est quelque chose qu'ils arrivent à maîtriser, 

donc ils grandissent quelque part. Culturellement c'est aussi sûrement im­

portant parce qu'ils entrent dans un monde de travailleurs qui au départ ne 

leur était peut-être pas accessible. 
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- L'handicapé mental est-il heureux dans l'industrialisation ? 

- Je sais pas. De quelle industrialisation on peut parler ? Au niveau de notre 

atelier je ne veux même pas employer le mot industrialisation, c'est encore 

un travail-bricolage. Il y a des temps très faibles au niveau de la produc­

tion. Les gens peuvent prendre le temps. Il y a un respect du rythme des 

gens. 

- Partagez-vous dans le travail l'identique condition de l'handicapé mental, 

autrement dit vous sentez-vous colonisé au même titre que lui ? 

- Colonisé, oui si on peut dire, c'est un petit peu ça. Dans la mesure où l'on 

vit 8 heures avec eux. On est partie prenante de ce qu'on fait. On peut dire 

que nous aussi on est parfois laissé pour compte par rapport aux autres. 

- Donc cela vous semble fondé 

- Vous-même vous sentez-vous créateur de formes ? 

- Oui, mais je pense que ça vient surtout de nous. Parce que c'est facile de 

se laisser enfermer dans un système routinier. On peut créer. Nous on a créé. 

Il y a des créations qui ne sont pas centrées sur le travail mais sur une 

certaine autonomie des gens par rapport à la cité. Moi, mon intérêt dans mon 

travail d'éducateur c'est de permettre aux gens de vivre avec les autres. 

Qu'ils vivent ensemble dans le C.A.T c'est une chose. Il y a une certaine 

idée de socialisation dans le C.A.T, mais elle est imparfaite et pour qu'elle 

soit correcte et bien assimilée il faut qu'il y ait des gens qui n'aient rien 

à voir avec la profession, des non spécialistes qui interviennent ou qu'on 

aille voir ces gens, et qu'il y ait des communications différentes. 

- Dans le rapport au travail de l'handicapé mental relevez-vous l'existence 

d'un espace éducatif ou de communication où vous apprenez de lui ? 

- Oui. Dans l'atelier. Dans des travaux à deux ou trois,les gens.sont inter­

dépendants. Il y a une vie collective, donc les gens doivent tenir compte "dés 

autres. 
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3.L'HANDICAPE MENTAL ET LA PAROLE 

L'ETRE D'AVANT LE LANGAGE 

- A votre avis quels sont les mots qui sont le plus utilisés dans le discours 

des techniciens des équipes éducatives ? 

- Moi,le mot handicapé, c'est un mot qui ne me gène pas mais que je n'aime pas. 

Quand je parle avec des gens qui ne connaissent pas la profession des gens 

avec qui je travaille je dis que ce sont des personnes adultes handicapées. 

Il y a un mot de LAINE qui disait que l'adjectif "handicapé" c'est un mot 

qui peut tuer. On les nomme par leur prénom. Ensuite notre contact dans 

l'atelier c'est un échange, ils me tutoient, je les tutoie. Ils m'appellent 

par mon prénom. Les nouveaux souvent je ne sais pas pourquoi m'appellent 

chef, et tout de suite j'essaie de leur dire "chef" non. Il est possible 

que parfois j'ai un acte de chef, mais c'est normal puisque je suis respon­

sable de l'atelier, donc j'ai des exigences dans mon atelier. Mais à part 

ça je m'appelle Yves, et toi tu t'appelles André, Alain ou Paul. 

- Quels sont les mots de qualification du travail des handicapés mentaux ? 

- C'est varié suivant l'individu. J'ai des exigences diverses. Avec des gens 

qui ont beaucoup de possibilités, beaucoup de moyens là, franchement je 

serais exigeant avec eux parce que je pense qu'au niveau travail on peut 

avancer. Il y a un support formidable et on peut avancer techniquement et 

sur la relation. Avec les autres par contre qui arrivent au C.A.T et qui 

n'ont pas décidé de ce choix, qui n'ont pas décidé de travailler, c'est une 

suite de circonstances qu'ils subissent, je leur laisse le temps d'arriver. 

Le droit d'arriver. Un gars comme Michel, moi je lui ai permis pendant trois 

ans d'arriver. Il en est juste qu'à l'entrée. Il est pratiquement présent 

5 heures par jour. 

- L'handicapé mental est-il proche de la nature ? 

- Oui, pas tous. Mais ceux qui sont très handicapés on arrive à les voir vivre, 

exemple il y a un brûlot derrière, c'est souvent eux qui portent les cartons 

Ça me serait difficile d'expliquer ce qu'ils ressentent, il n'y a qu'eux 

qui pourraient le dire. Mais je les vois épanouis, rieurs, prenant du plai­

sir à jouer avec un élément comme le feu, ou avec l'eau. En été, il y a 

quelques années on faisait un nettoyage dans l'atelier au mois de Juillet. 
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On mettait en route les lances à incendie et là il fallait voir le plaisir. 

Tout le monde était heureux de baigner, de patauger dans l'eau. 

- Relevez-vous chez l'handicapé mental une autre parole, une autre façon 
d'être au monde par la mobilisation d'une mémoire instinctuelle, une mémoire 
pour "attendre" comme dirait F. DELIGNY, différente de la mémoire pour 
apprendre ? 

- Oui. On a des garçons et des filles trisomiques qui ont des postures diffé­

rentes des autres. Ils arrivent à fléchir leurs jambes et les mettre direc­

tement sous leurs fesses. Moi il faudrait que je fasse du Yoga pour faire 

ça. Des gars comme Michel qui a un geste répété de la main, qui claque des­

doigts, qui saute en l'air. Il y a un nouveau qui se balance aussi. C'est 

des attitudes qui se réfèrent à des types particuliers de maladie. Sinon 

je dirai que la structure institution, si elle a parfois des avantages, elle 

a aussi des inconvénients, c'est de rassembler des gens qui ont tous des 

problèmes mentaux. Et pour qu'ils se reconnaissent entre eux, ils accentuent 

leur handicap.'Il y a une surenchère de l'handicap qui est fausse, qui n'est 

/ pas du tout justifié, mais qui leur permet d'être reconnu ne serait-ce que 

sur un plan comique, d'être repéré. 

4. L'HANDICAPE MENTAL QUI EST-IL ? 

- Son devenir, quel désir avez-vous sur eux ? 

j - J'ai un désir utopique, c'est qu'ils arrivent à être différents de ce qu'ils 

étaient quand ils sont rentrés. J'ai pas envie de les voir s'enfoncer dans 

la débilité. Je serais plutôt au sens figuré et entre guillemets partisan 

du "coup de pied dans le cul". J'ai envie de provoquer et de pousser les 

gens. J'ai pas envie qu'ils s'enferment. C'est l'attitude que j'ai couramment. 

- A votre avis quelle sera sa place dans la société en 1985 ? 

- Moi je serais optimiste si je sentais des gens qui aient envie, notamment 

les administrateurs des grosses associations comme l'ADAPEI d'ouvrir leurs 

centres dans le sens de la société, c'est à dire ne pas faire des gens des 

automates mais leur permettre d'accéder à différents niveaux dans la société 

ne serait-ce que sur les loisirs, les appartements, sur des droits légitimes 
qui sont par exemple la sexualité. 
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On leur reconnaît une sexualité mais ils n'ont aucun endroit pour l'exprimer. 

Ça c'est quand même grave. C'est là dessus que je me bats. Mais j'étais un 

petit peu seul pour ce projet, ce sont toujours des actes de solitaire. Il n'y 

a pas de projet de l'institution derrière. 

5. L'INSTITUTION C.A.T 

- Est-elle porteuse d'un projet pédagogique ? 

- Non. Je m'engage encore une fois. Je dirais que dans ce C.A.T, il n'y a pas 

de projet pédagogique. Il n'y a pas de projet collectif, ni de projet indi­

viduel. Et c'est là où le bat blesse. 

- Dépasse-t-elle les idées reçues ? 

- Oui, sur certains points. Qu'est-ce que c'est une idée reçue en 1985 ? 

l'idée reçue elle est encore modifiée par rapport à hier. 

Moi je dirai qu'en 78, 79, 80 on était porteur, d'espoir dans le C.A.T, 

on a avancé vraiment unanimement et très volontairement pour faire vivre 

ce centre et que les gens y vivent dedans et y vivent bien, et puissent 

grandir. C'était notre expression "qu'ils puissent grandir". Maintenant 

on est en train de les rapetisser. 

Pourquoi, parce qu'on a l'impression d'avoir perdu une certaine autorité 

reconnue de la part de l'institution de l'ADAPEI. 

****** 
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ENTRETIEN N°9 DU 3.06.85 

1. HISTORIQUE DU C.A.T ET OBJECTIFS POURSUIVIS 

- On a commencé avec deux ateliers au milieu de l'IMPRO. On a du démarrer 

en 1979. 

- Y-a-t-il une insatisfaction majeure au C.A.T laquelle ? 

- C'est peut-être les bas niveaux qui nous ennuient le plus. Ils sont là et on 

ne peut pas s'en occuper comme on devrait parce qu'on a pas de boulot pour 

eux, parce qu'ils ne sont même pas capables de faire le moindre petit boulot 

aussi simple soit-il. Si bien qu'ils sont là et puis c'est tout, ça c'est 

notre gros morceau. 

- Y-a-t-il une satisfaction majeure, laquelle ? 

- Oui, parce que je pense que les ouvriers et les ouvrières savent maintenant 

que c'est l'endroit où ils travaillent, et c'est leur usine, ça, ça me semble 

important. En IMPRO ou en IME, ils venaient mais ils ne savaient pas trop si 

c'était une école. Là ils savent que c'est leur usine. 

\ 
2. LE RAPPORT AU TRAVAIL DE L'HANDICAPE MENTAL 

LES ASPIRATIONS DE L'HANDICAPE MENTAL FACE AU TRAVAIL 

- A votre avis le travail est-il capital dans le besoin de reconnaissance 

sociale de l'handicapé mental ? 

- Je pense que oui. Il suffit de voir leurs réactions quand un patron vient 

ici, puis dit "on est content, le travail que vous faites il est sérieux, 

ça vient dans le délai, il y a la qualité". Ils sont contents, ils en sont 

fiers. Sans parler de la paie qu'ils touchent à la fin du mois. Il n'y a 

qu'à regarder quand il n'y a pas de boulot, c'est la catastrophe parce que 

toutes les trentes secondes "mais qu'est-ce que je fais, et demain qu'est-

ce qu'on va faire ? Ils sont très inquiets quand ils n'ont plus de travail. 

- Ont-ils dans le travail une satisfaction majeure ? 

- ça rejoint un peu ce que j'ai dit. Je pense que quelques uns ont un travail 

de qualité (par exemple l'échantillonnage). Ils savent maintenant que ce nuan­

cier ou ce catalogue représente la maison et que ce nuancier et ce catalogue 

vont partir quelque-fois même à l'étranger. Donc ils en sont conscients, et 

ça c'est très important et ils s'accrochent. 
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- Ont-ils une insatisfaction majeure ? 

- L'insatisfaction qu'ils ont, je ne sais pas. Quelquefois" il y en a qui 
disent"on voudrait bien travailler à l'extérieur,"mais ça ne dure pas long­
temps. Ils ne sont pas passionnés pour travailler à l'extérieur. 

- Le travail est-il répétitif, épanouissant, déprimant, créatif ? 

- Il y a des gars et des filles qui veulent changer. D'autres, si on les change 

c'est foutu, ils n'ont pas envie de changer. Ils sont bien dans leur petit 

train-train, donc, ça c'est à nous de voir un peu. C'est notre boulot de 

voir qu'ils ne s'endorment pas sur leur boulot. 

-Pour vous un autre rapport au temps et à l'espace est-il signifiant chez 

l'handicapé mental ? 

- Question non posée. 

- Partagez-vous dans le travail l'identique condition de l'handicapé mental, 

autrement dit vous sentez-vous colonisé au même titre que lui ? 

- Non, je ne pense pas. Nous on a une chance extraordinaire, c'est que nous 
faisons^pratiquement jamais la même chose. 

- Donc cela vous semble infondé. 

- Vous sentez-vous créateurs de formes ? 

- créer, je sais pas si on crée. Mais enfin si. Les garçons et les filles qui 

travaillent sur 1 'échantillonnage ont maintenant le goût du joli, le gôut 

du bien rangé, le goût du soin, le goût de l'harmonie. Ça se remarque sur 

un plan vestimentaire. Il y a des filles qui ont bien changé. Ça c'est très 

net. 

- Relevez-vous dans le rapport au travail de l'handicapé mental l'existence 
d'un espace éducatif ou de communication ? 

- Absolument oui. Par exemple on demande un boulot, on a prévu de le faire 
comme ça et comme ça, ça fonctionne bien. Et puis de temps en temps on a 
un garçon ou une fille qui ne font plus comme on leur avait dit. Ils ont 
modifié le mode opératoire parce qu'ils ont trouvé une combine. Ils sont 
capables de réagir et puis de se dire "il m'a fait faire ça, je ne suis pas 
à l'aise, il ne l'a pas vu et moi je le fais". 
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_ L'handicapé mental est-il heureux dans l'industrialisation ? 

- Honnêtement chez nous, il n'y a pas d'industrialisation. C'est plutôt arti­

sanal. 

3. L'HANDICAPE MENTAL ET LA PAROLE 

L'ETRE D'AVANT LE LANGAGE 

- A votre avis quels sont les mots les plus utilisés dans le discours des 

techniciens des équipes éducatives s'adressant pendant le temps de travail 

aux ouvriers . 

- On les appelle par leur prénom. De temps en temps on dit "les gones". 

- Quels sont les mots de qualification du travail ? 

- On emploie pas de mots particuliers. 

" L'handicapé mental est-il proche de la nature ? 

- Au niveau des ouvriers et des ouvrières qu'on a je ne peux pas dire, parce 

qu'on parle très peu en définitive. 

- A-t-il des gestes, des postures particulières ? 

- Non, enfin peut-être. Je pense à une fille qui s'arrête quand elle arrive 

au bout du couloir. Elle enjambe quelque chose, je ne sais pas quoi, puis 

elle continue. Ou elle revient en arrière quand elle n'est pas passée du 

bon pied. Ou elle va se laver les mains puis elle se les relave. Plein de 

trucs comme ça. 

- L'handicapé mental a-t-il un sixième sens ? 

- Non ... 

4.L'HANDICAPE MENTAL QUI EST-IL ? 

- Son devenir,quel désir avez-vous sur eux ? 

- Personnellement je n'en n'ai pas, et j'en ai beaucoup à la fois. Moi ce qui 

m'intéresse c'est d'abord qu'ils se sentent à l'aise ici, et qu'ils progres­

sent. Et au fil des années on voit quand même des progrès. Je suis étonné 

de voir des gens venant d'IMPRO qui bricolent pendant un an puis qui se 

mettent au travail. 
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- A votre avis quelle est sa place en 1985 ? 

- Le C.A.T est ce qu'il est, il a au moins le mérite d'exister. S'il n'y avait 

pas de C.A.T il n'y aurait rien d'autre. 

Au démarrage on pensait que le C.A.T n'était pas une finalité, ce n'était 

simplement qu'un passage. Mais faut pas rêver. Il y en a 1/100 qui va arri-

~~ ver à partir mais les autres ils y sont pour la vie. 

5. L'INSTITUTION C.A.T 

" Est-elle porteuse d'un projet pédagogique ? 

- Ben, je sais pas si c'est vraiment un projet pédagogique. Chaque responsable 

d'atelier a 11 gars. C'est une chance extraordinaire parce qu'avec 11, il est 

capable d'analyser ce qui se passe et de se dire un tel fait toujours le même 

boulot, il faudrait que je le passe au-dessus... 

- Dépasse t'elle les idées reçues ? 

- Oui, dans le sens où on est considéré presque comme des partenaires écono­

miques à part entière. Les employeurs téléphonent, nous mettent en concurrence 

avec d'autres donc on fait des prix qui tiennent la route. 

****** 

** 
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ENTRETIEN N°10 du 13.06.1985 

1. HISTORIQUE ET OBJECTIFS POURSUIVIS 

- Le C.A.T a été crée en 1975. Quand à l'historique, je suis mal placée 

pour vous en parler. Je le connais bien depuis le 1er Janvier 1983. Alors 

là je peux vous en parler aisément. Au préalable je m'abstiendrai. En 

1983, il y a eu de grosses pertubations, de gros aménagements. Il devait 

y avoir une extension, qui était prévue, et nous devions en prendre . 

possession rapidement. Et puis ça ne s'est pas fait. C'était le fameux' 

"Monod". Et puis il s'est trouvé que dans un autre C.A.T il y avait quel­

ques lacunes au niveau sécurité, et puis surtout au niveau fonctionnel 

dans l'emploi des bureaux. Donc,j'avais l'intention de faire des aména­

gements pour que ce soit plus agréable. Puis des expertises ont été faites 

et il a fallu partir de là. Donc ça nous, a obligé à des modifications 

considérables parce qu'on ne savait pas où aller. Il a fallu trouver une 

x solution d'attente, ce qui a été itrès difficile ,. On a dé­

ménagé dans un local qui nous servait pour le stockage, et puis du vieux 

"poudrette" on a essayé de constituer le nouveau "poudrette". Donc cela 

a provoqué beaucoup de perturbations parce que les gens ont changé de 

lieux, c'est perturbant pour les ouvriers handicapés. En même temps il a 

fallu s'adapter à des éducateurs nouveaux, puisque l'extension est inter-

venue, ce qui a amené du personnel nouveau en nombre important. Des ou­

vriers handicapés aussi. Et puis autre phénomène, qui n'est pas sans 

importance non plus c'est l'arrivée de chef d'atelier-, , et ça a été un 

élément capital, puisque personne ne savait ce qu'était un chef d'atelier, 

et n'imaginait pouvoir travailler avec un chef d'atelier, voyant cette 

personne un petit chef qui donne des ordres et pas plus. Donc il a fallu 

faire un cheminement à ce sujet et ce n'est pas simple. Et c'est d'ailleur; 

même encore, pas tout à fait accepté. Il y a des réminiscences qui quel­

quefois apparaissent. Mais je crois qu'avec le temps on se rendra compte 

qu'il y a des aspects positifs dans le fait d'avoir un chef d'atelier, 

ne serait-ce que pour sérier les tâches, et puis chacun ayant une fonc­

tion déterminée, en fonction de ses capacités, peut apporter quelque 

chose de plus constructif. 
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-Y-a-t-il au C.A.T une insatisfaction majeure, laquelle ? 

- Je dirais qu'il y en a plusieurs. La plus importante c'est l'acceptation de 

modifications d'objectifs de travail. C'est celle-ci qui est primordiale, ne 

serait ce que dans la conception même du travail. Dans l'idée qu'un C.A.T ça 

se gère, et que la gestion doit être honnête, droite et juste. Ce qui n'en­

lève rien à l'aspect humain qu'on peut avoir en C.A.T, de même que la prise 

en charge qui doit exister par rapport à nos gens. Et l'un n'empêche pas l'au­

tre. L'exigence n'empêche pas que l'on soit soucieux des gens, de leur devenir, 

ni qu'on essaie de faire quelque chose avec eux. Le tout étant, c'est que les 

tâches doivent être réparties. Chacun a une fonction, chacun a une responsa? 

bilité, et chacun à notre niveau,nous avons des responsabilités différentes, 

et c'est ce qu'il faut que les gens comprennent bien.C'est peut-être une des 

différences qui existe depuis que je suis arrivée. Au préalable tout le monde 

faisait tout et décidait de tout. Et à la sortie quand il fallait prendre une 

décision, ses responsabilités pour savoir qui avait fait ceci, il n'y avait 

plus personne. Or je demande autre chose maintenant. Je demande que chacun 

~! reste à sa place et que chacun soit pleinement responsable de ses actes. Donc 
s 

chacun doit savoir ce qu il fait, il a un travail déterminé, et il .doit rendre 

compte de son travail en fonction de. Et on essaie de faire un système de res­

ponsabilités en cascades. Il faut qu'elle descende au niveau des ouvriers. Et 

je crois qu'il faut responsabiliser les gens même les ouvriers handicapés, et 

je crois que cet apprentissage est à faire. Alors bien sûr ça nécessite des 

exigences et ces exigences, il faut qu'elles soient exploitées. 
- Y-a-t-il une satisfaction majeure en C.A.T laquelle ? 

- Je pense"que, en contre-partie de ce que je viens de dire, même si ça dérange 

et même si ça gêne, il y a l'élément stabilisant de ça et l'élément sécurité. 

C'est à dire qu'il y a des points de repère de ça et que ces points de repère 

peuvent désangoisser à certains niveaux. Et je crois que pour les ouvriers 

handicapés c'est très important qu'ils aient des repères, comme pour les édu­

cateurs, je dirais. 
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2. LE RAPPORT AU TRAVAIL DE L'HANDICAPE MENTAL 

LES ASPIRATIONS DE L'HANDICAPE MENTAL FACE AU TRAVAIL 

- Ont-ils dans le travail une satisfaction majeure ? 

- Moi je pense que la satisfaction qu'ils peuvent avoir et qu'il faut leur faire 

découvrir et apprécier c'est que ce travail qu'ils font n'est pas un travail 

gratuit. Que ce travail correspond pour eux à une prise en charge, et qu'ils 

font face à leur propre devenir, qu'ils se prennent en charge eux-mêmes, et que 

ça correspond, au même titre que n'importe lequel d'entre nous qui travaille, 

au besoin de s'héberger, de se nourrir de se vêtir. Bien sur, chacun à son 

échelle, selon ses possibilités, mais c'est un élément important. Sortir de 

l'assistanat. Par exemple on vient d'instaurer quelque chose que j'avais mis 

en place dans l'ancien C.A.T, c'est qu'au niveau des rémunérations chaque mois, 

je donne une partie en espèces».C'est la partie qui correspond au travail effec­

tué en C.A.T. La notion de l'argent n'existe pas dans la majorité des cas chez 

nos ouvriers, mais ce n'est pas ça qui est visé. Ce qui est visé dans cette 

démarche, c'est de voir que le travail produit quelque chose, et que ce pro­

duit leur permet de faire quelque chose, et peut-être de s'ouvrir à d'autres 

dimensions, qui peuvent être celles de leurs loisirs ou celles de leurs vacan­

ces, ou celles de choses dont ils ont envie, ou de développer des activités 

qu'ils peuvent faire. C'est ça qui est visé. C'est le fait aussi qu'ils peuvent 

prendre des décisions, qu'ils se sentent responsables de leurs décisions. 

C'est aussi leur permettre de leur créer des envies, c'est créer des besoins 

chez eux, pas seulement des besoins matériels,mais des besoins intellectuels, 

une demande plus forte. Et je crois que c'est par des choses concrètes et 

petites qu'on y arrivera. Alors, c'est sûr, ça gêne un peu. On prend des ris­

ques parce qu'il y a des pertes d'argent, ça nécessite une attention plus 

précise de notre part, mais je crois que cela est vraiment important par rap­

port à la démarche que l'on veut avoir. Il faut que le C.A.T soit plus vrai. 

Je veux dire que ce que l'on fait en C.A.T, il faut que cela corresponde à une 

réalité. Il ne faut pas faire du semblant. Si on travaille, il vaut mieux tra­

vailler 1 heure, mais que ça soit du vrai travail. Si on veut que les"gens 

puissent s'en sortir, et même s'ils ne s'en sortent pas.Je dirais même qu'à 

l'intérieur du C.A.T, il faut qu'il y ait un projet pour chaque ouvrier.Ce 

projet, il peut être ce qu'il veut, que ça soit une sortie ou pas une sortie. 
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Mais il faut qu'on ait des objectifs précis pour chacun d'eux. Sinon on évoluera 

pas et le C.A.T deviendra un mouroir, et ça, il n'en est pas question. Donc il 

faut avoir des projets, même ambitieux, et je crois qu'au delà de ce qu'on peut 

imaginer, parce que l'on constate que les ouvriers progressent dans le travail, 

ils acquièrent un certain savoir-faire, et ce savoir-faire leur permet une matu­

rité aussi et ça fait boule de neige. Et ça avance, et dans ce sens là, je crois 

qu'il faut progresser, avancer, avancer, et en ayant notion que l'aspect de la 

réalité, on le prend à l'extérieur, ça veut dire que le C.A.T doit être ouvert, 

ça veut dire qu'on ait des contacts à l'extérieur, ça veut dire qu'il faut faire 

sortir nos gens il faut qu'ils aient des possibilités de revenir. Il faut tra­

vailler beaucoup pour qu'il y ait davantage de souplesse que ce qui existe à 

l'heure actuelle. Par exemple je suis d'accord, et nous le faisons, pour qu'il 

y ait des équipes qui aillent travailler à l'extérieur avec un éducateur, et il 

y en a qui font des stages dans des entreprises normales, sans éducateurs, et on 

fait des relais. On crée des situations de travail à l'extérieur, de manière à 

ce que si un gars va à l'extérieur, il ne soit pas déphasé par rapport à la réa­

lité, sinon on les mène à l'échec, et ça on n'a pas le droit de créer des situa-

v, tions d'échec. Il faut leur donner tous les moyens pour affronter l'extérieur. 

Alors ce n'est pas chose facile. On aura des échecs. On en a eu on en aura encore 

Mais c'est en recommençant continuellement qu'on y arrivera. L'année dernière 

on a commencé nos formations et l'an dernier, on a fait une formation de caris­

tes. Et on a mis des gens en situation de caristes. Je crois qu'il faut leur 

donner le vrai. Je dirai qu'il faut être authentique. Il faut pas se donner des 

i satisfactions, il faut ouvrie les yeux parce qu'on est très vite pris dans une 

routine en C.A.T si on ne fait pas attention. On croit que l'on fait des mer­

veilles alors qu'on est déjà loin de la réalité. Mais il y a d'énormes possibi­

lités, on se rend compte tous les jours qu'on peut aller beaucoup plus loin, je 

disais qu'on travaillait à l'extérieur, simplement pour ajouter que le comporte­

ment des gens est différent qu'à l'extérieur, et que non seulement ce comporte­

ment est différent, mais que le comportement des éducateurs aussi est différent, 

et leur attitude vis à vis des ouvriers est différente. J'ai des éducateurs qui 

m'ont dit "hé bien on ne peut pas leur dire les mêmes choses quand ils sont à 

l'extérieur que quand ils sont dedans. Et puis on a moins envie de les couver. 

On a moins envie de les assister. Donc il y a des potentialités, elles existent 

à nous de savoir les exploiter." 
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~ Ont-ils une insatisfaction majeure ? 

- Là c'est très difficile et simple à la fois. C'est surtout complexe parce que 

d'une façon générale, ils sont très influençables, et je crois que l'environ­

nement et l'entourage induisent quelquefois les réponses. Il n'y a pas tou­

jours de recul de l'équipe d'encadrement pour certaines décisions et cela in­

flue sur les ouvriers.,Je crois qu'il faudrait beaucoup pour ne pas tout mé­

langer. On a tendance à vouloir mélanger toutes les idées. De faire un mélange 

formidable alors qu'au contraire les choses sont à sérier. On ne peut pas tout 

faire. On n'est pas capable de tout faire. On a un certain savoir-faire, on 

est là pour faire une chose c'est à dire le travail. Il y a d'autres choses 

très importantes, d'autres choses très intéressantes, le travail est un moyen,' 

ce n'est pas une fin en soi. Le travail doit nous servir à éduquer, mais on 

ne doit pas éduquer pour travailler, ce qui ne veut pas dire qui-oa-ne-travail­

lera pas avec une productivité. Mais qui dit productivité ne veut pas dire 

forcément production à 100%, robotisation, rentabilité. Une productivité peut 

être ennoblissante dans la mesure où elle est faite dans des conditions où les 

gens progressent évoluent. Il ne s'agit pas de faire n'importe quoi. Il faut 

•x permettre aux gens de faire des choses plus difficiles, plus intéressantes. Si 

on fait des choses plus intéressantes on sera certainement amenés à encore 

intensifier donc à se former et on avancera comme cela. Je crois que «s'est une 

réalité, au même titre que nous, on veut avoir des projets pour soi. Je crois 

qu'il faut les avoir et susciter l'intérêt et le désir chez l'autre qui est 

l'handicapé. 

/ - A votre avis le travail est-il capital dans le besoin de reconnaissance 

sociale de l'handicapé mental ? 

- Dans notre société actuelle, c'est un élément de reconnaissance. Et quelqu'un 

qui n'a pas de travail est quelqu'un de paumé parce qu'il n'a plus de réfé­

rences. Or l'handicapé, moi j'ai toujours été frappée dans l'expérience que 

j'ai eue précédemment lorsqu'on a eu une reconversion d'établissement, qu'on 

est passé d'IMP, IMPRO à une structure C.A.T j'avais des gens en IMPRO qui 

sont passés de l'un à l'autre. J'ai été frappée, mais vraiment, d'une façon 

intense du changement de comportement des jeunes. Parce qu'ils travaillaient, 

ils étaient comme tout le monde. Ils n'avaient plus cette étiquette. 
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Certes c'est une entreprise un petit peu différente, mais ils se reconnais­

saient dans le fait qu'ils faisaient partie, comme tout un chacun, d'un monde 

en marche où ils participaient à l'élaboration de quelque chose. Et je crois 

que c'est ça l'intérêt du C.A.T, c'est que les ouvriers handicapés se recon­

naissent et semblent perdre cette étiquette qu'on leur met dans ce système 

linéaire dans lequel on les met. Ils y entrent à 5 ans et ils en ressortent 

à 20, et puis tout continue et rien ne se passe. Ils n'ont pas de choix, ils 

n'ont rien du tout. Et l'idéal c'est qu'il faut avancer. C'est pas prêt, c'est 

pas mûr, mais il faudrait que les ouvriers handicapés puissent choisir leur 

lieu de travail, leur C.A.T. en fonction du travail puissentdire "j'en ai assez 

de travailler là, je voudrais faire autre chose à tel endroit on fait tel type 

de travail, moi ça m'intéresse, j'aimerais apprendre". Je voudrais qu'on change, 

qu'on assouplisse ça. Ça serait normal, au même titre que nous on choisit, ils 

ont des moyens de choisir. Il faut qu'on leur donne les moyens de choisir. Ils 

n'ont pas le choix, eux, pour le moment. On les met d'un côté, on les met de 

l'autre, on décide pour eux alors qu'ils ont des envies, qu'ils savent les 

exprimer. Et il faut aussi que les équipes éducatives se mettent au diapason 

de ça. Parce qu'on parle toujours pour les handicapés mais je me demande si, 

de temps en temps, on ne parle pas pour soi plutôt que pour eux. 

- Le travail est-il répétitif, épanouissant, déprimant, créatif ? 

- On peut dire que jusqu'à présent il est répétitif. Et à ce sujet, je pense 

qu'il faut évoluer de l'intérieur de nos boutiques, en ce sens qu'il faut 

créer l'émulation. J'ai des gens qui sont restés 7 ans à faire le même tra­

vail dans le même atelier. Pendant 7 ans ils ont fait le même travail sans 

changer. Il s'agit pas de faire du changement pour le plaisir de changer, 

de remuer. C'est pas ça. Mais il faut permettre aux gens d'évoluer dans ce 

qu'ils font. Donc mettre en place des formations pour qu'ils fassent des ac­

quisitions diverses, qu'ils puissent apprendre d'autres choses dont ils sont 

capables, mais dont ils ignorent pour le moment qu'ils peuvent le faire. Puis 

il y a aussi le problème du travail que l'on trouve. A nous de trouver des 

travaux intéressants et qui leur permettent d'évoluer, qui soient progressifs, 

qui suscitent de l'intérêt. 

Et puis à l'intérieur de nos boutiques, il y a des systèmes à trouver. Actuel­

lement on essaie d'un atelier à un autre de faire des stages : c'est à dire 

pour apprendre un autre travail, pour faire autre chose, pour qu'on devienne 

un peu plus éclectique, tout en permettant et en améliorant un savoir-faire. 
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Jusqu'à présent on faisait des "quenous" (ce sont des isolateurs pour bateau). 

Or ce travail a été pris et c'était toujours un éducateur qui le faisait soi-

disant que c'était impossible à faire. C'est vrai que c'est un travail qui 

nécessite beaucoup d'attention parce que si ça craque sur un bateau les gens 

peuvent se tuer. Mais il y a des vérifications, et personnellement j'étais 

absolument sûre qu'on y arriverait avec les jeunes. Et bien on commence à y 

arriver. Et je dis que c'est des choses comme ça ou on fait confiance ou on ne 

fait pas confiance. A nous de nous assurer, de nous entourer de toutes les ga­

ranties , de faire attention, vérifier. Mais on est là pour ça grand diable ! 

- Pour vous un autre rapport au temps et à l'espace est-il signifiant chez 

l'handicapé mental ? 

- Oui, c'est signifiant. Nous avons une psychomotricienne qui a commencé à 

faire les bilans de chacun. C'est comme cela du reste qu'on a pu faire notre 

stage de cariste. Parce qu'il y avait une forte demande. Pour certains ils 

savaient ce que cela voulait dire, pour d'autres, ils ne savaient pas. Mais 

tous n'étaient pas aptes à le faire. Et pour confirmer ce que je vous ai dit, 

il ne s'agissait pas d'envoyer un gars en stage en étant sûr qu'il raterait 

\ parce qu'il aurait des difficultés de manoeuvre. Il y a quand même des défi­

ciences qui ne sont pas de son fait, mais qu'il faut combler et qui dépassent 

le fait de l'apprentissage et qui est quelque chose de plus profond. Donc on 

a fait des correctifs comme ça. La psychomotricienne n'a pas assez de temps 

de vacation. Au même titre il y aurait besoin d'une orthophoniste. Parce que 

le moyen d'expression est aussi important. Arriver à se débrouiller seul, dans 

le temps et dans l'espace, il faut aussi dans la mesure où on essaie de faire 

évoluer des gens, il faut dans l'extérieur qu'ils se comportent de la même 

façon que dans le travail. Il serait tout à fait anormal et dangereux qu'on 

les fasse progresser sur le plan travail si sur le plan social, psychologique 

on ne faisait pas la même démarche, et si l'évolution avait une différence. 

Il y aura toujours une différence si vous voulez. Mais il faut tendre à ce 

que ces évolutions soient sensiblement au même niveau, sinon ça serait la ro­

botisation. Et il faut que les gens puissent évoluer dans leur être intérieur 

comme dans le travail. Ca c'est absolument important. Et c'est pour ça que 

la formation qu'on met en place est d'ordre professionnel. Mais elle est de 

l'ordre de la personne aussi. Ça me parait vital. 
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" Dans le rapport au travail de l'handicapé mental relevez-vous l'existence 

d'un espace éducatif ou de communication où vous apprenez de lui ? 

- Je crois que nous sommes une école quotidienne de ce que l'handicapé nous 

renvoie. D'abord quand il nous renvoie ses angoisses et ses interrogations, 

je pense que ce n'est pas sans atteindre les uns ou les autres à certains 

niveaux, donc quelles sont les réponses qui sont données ? Ça c'est à chacun. 

Je pense que c'est interrogateur et interrogatif. Si l'on veut jouer le jeu, 

on ne peut pas fermer les yeux. Ça veut dire qu'il faut nous même à notre 

niveau, réfléchir, creuser approfondir. 

3. L'HANDICAPE MENTAL El LA PAROLE 

L'ETRE D'AVANT LE LANGAGE 

"* A votre avis quels sont les mots les plus utilisés dans le discours des tech­

niciens des équipes éducatives ? 

- Pour parler du travail, je crois qu'il faut employer les termes justes, em­

ployés dans le courant. Au même titre avec un handicapé. Moi j'emploie les 

mots que j'emploie avec n'importe qui. Pas de différence. 

Pour nommer les handicapés, moi je dis les ouvriers, ou les gars et les filles. 

J'ai différents termes, mais ce sont les ouvriers handicapés certes, ou les 

travailleurs handicapés. Mais les ouvriers est le terme qui revient le plus 

fréquemment. 

- L'handicapé mental est-il proche de la nature ? 

- Il est proche de ce qui est simple et de ce qui est du bon sens à mon avis. 

Et je crois que c'est en cela que l'école est la plus forte. La justesse quel­

quefois le sentiment de justice et le bon sens. Ce sont les choses qui m'ont 

toujours le plus frappée. 

- A-t-il de l'intérêt pour les éléments, l'eau, la terre... ? 

- Je n'ai pas relevé bien particulièrement. Je ne peux pas vous répondre. Mais 

à travers le travail, dans la matière qu'ils touchent, je crois qu'ils sai­

sissent peut-être mieux les choses que nous, nous les saisissons. Ça se tra­

duit par l'amour avec lequel ils font leur boulot. Quand on les observe, et 

qu'on observe les éducateurs, la façon de prendre l'objet est différente. Et 

c'est en ça que je dis qu'il y a peut-être un contact qui s'établit d'une 

façon différente. Il y a des matières vivantes. Si on travaille le bois ou le 
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fer, le fer est aussi une matière vivante et de la façon dont on voit certaines 

personnes prendre, saisir l'objet le toucher, on voit si elles vivent avec 

l'objet ou pas. Et je crois que le travail est quelque chose de revalorisant 

pour eux indépendamment de l'argent qu'il peut rapporter mais simplement parce 

qu'ils est significatif qu'ils sont capables de quelque chose et ce fait là leur 

permet d'avoir plein de réactions de sensibilité. 

" Avez-vous observé des gestes, des postures, des attitudes particuliers ? 

- Oui, il peut y avoir toujours des postures. Elles sont parfois très maladroites 

mais on pourrait dire, qu'en étant très maladroites, ils font des choses ex­

traordinaires. Justement parce qu'ils ont des situations tordues, on essaie . 

de rectifier, ou on essaie l'ergonomie. Cette question que vous me posez est; 

une colle parce que je n'y ai pas tellement réfléchi. Mais on pourrait se 

demander pourquoi il y a des postures aussi tordues que cela, aussi inadé­

quates, et où ils y arrivent. 

4- L'HANDICAPE MENTAL QUI EST-IL ? 

-1 " Son devenir, quel désir avez-vous sur eux ? 

- Moi ce que j'ai envie, c'est, on a entendu beaucoup de choses, on a parlé 

d'insertion. Moi, je ne sais pas si en vieillissant, l'insertion, je la mets 

un petit peu de côté. Moi j'ai envie d'avoir des gens qui soient bien dans 

leur peau, dont on reconnaît la valeur à l'extérieur, à l'intérieur aussi. 

Qu'ils soient reconnus pour des gens qui soient capables de dire quelque 

chose,et que ce qu'ils disent, ça a aussi du poids, ce n'est pas rien, que 

ce n'est pas nous qui décidons pour eux toujours, qu'ils ont leur mot à dire, 

qu'ils sont concernés et en tout cas, que ce qu'ils font soit reconnu comme 

tel. Ce n'est pas du bidon ce qu'ils font. C'est vrai et je crois qu'ils sont 

capables de beaucoup plus. Alors, il ne s'agit pas de leur demander au-dessus 

de leur force, au-dessus de leur possibilité, mais de les reconnaître en tant 

que personne avec ce qu'elle a de richesse, en essayant de repousser leurs 

limites, en essayant de leur demander plus que ce qu'ils peuvent faire. Exiger 

d'eux parce que c'est déjà les respecter, c'est déjà les reconnaitre. et de les 

faire accepter à l'extérieur. Mais je ne veux pas dire l'insertion à tout 

prix, pour l'insertion. 
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~ A votre avis quelle est sa place en 1985 ? 

- Il y a un grand chemin à faire. On a parlé beaucoup des handicapés dans le 

monde parce qu'ils sont l'enjeu de beaucoup de choses. Mais en fait, eux n'en 

demandent pas tant. Ils demandent qu'ils puissent vivre, et qu'ils puissent 

vivre avec ce qu'ils ont et ce qu'ils peuvent faire. Disons, on pourrait croire 

que c'est assez bouché, mais moi je ne désespère pas. Je crois qu'on est dans 

une phase où on a tout en main pour essayer de faire découvrir autre chose et 

que cela dépend de nous. Et que dans la mesure où on est sérieux, ce que l'on 

avance n'est pas farfelu, que ça peut se justifier, que ça peut se contrôler... 

Moi je ne demande qu'une chose, ça ne me fait rien d'être contrôlée, je suis ' 

prête à n'importe quel contrôle, mais c'est reconnaître qu'il y a des gens ca­

pables d'autres choses que d'être assistés, que l'assistanat n'est pas le 

meilleur moyen, ni le plus beau débouché qu'on puisse leur apporter. 

" L'handicapé mental a-t-il un sixième sens ? 

- Peut-être qu'il en a plus que 6 ... Je crois qu'il est perceptible à plein de 

-, choses et il ressent des trucs invraisemblables avec une finesse qui dépasse 

ce qu'on peut comprendre. En tout cas, ce que j'ai pu observer, c'est qu'ils 

comprennent toujours ce qu'il se passe au niveau d'un encadrement. Ils savent 

très bien manipuler, créer des clivages, ou faire confronter les gens, sans 

que ceux-ci ne s'en rendent compte. J'en ai pour preuve encore hier à une 

synthèse, et ça c'est extraordinaire. Alors il y a peut-être de la maladie 

y mentale là dedans qui vient interférer, et qui permet ce genre de choses. Bien 

sûr on peut s'arrêter au débile moyen, débile profond, dire qu'il ne comprend 

rien, qu'il ne sait pas s'exprimer, mais même ceux qui ne parlent pas, je crois 

qu'ils saisissent très bien ce qui se passe. 

5. L'INSTITUTION C.A.T 

- Est-elle porteuse d'un projet pédagogique ? 

- Nous, nous avons un projet institutionnel. Il faut qu'il y ait reconnaissance de 

l'adulte même s'il n'a pas l'âge mental de l'adulte. Ce sont des adultes, il 

n'y a rien à faire. Les gens qui ont 40 ans chez nous, ce n'est pas pensable 

de pouvoir les considérer comme des gosses de 5 ans. Ils ont des vies d'homme, 

ils ont des instincts d'homme, des aspirations d'homme. Et il y a des pulsions, 

des désirs on ne peut pas en faire fi. ça compte, ça joue et ça joue d'autant 
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plus chez nous, c'est qu'à l'extérieur c'est coincé pas mal, donc ça se 

répercute chez nous. C'est très important parce que ça conditionne aussi 

la façon de ce qu'on peut imaginer pour eux, de ce que l'on veut pour eux. 

Et ça m'en vient à dire aussi, pourquoi cet assistanat toujours, c'est parce 

qu'on considère qu'ils ont 5, 8 ans. C'est le coup classique d'une mère qui 

vous dira, sa fille a trente ans, ma fille joue encore à la poupée, pas de 

problème de sexualité, pas de problème d'enfant. C'est complètement faux. 

Il y a des attitudes au contraire qui sont significatives de plein de choses. 

Donc il faut ouvrir, et c'est ça un des aspects aussi qui va de pair avec 

l'évolution de la personne qu'il faut aussi mettre en route chez nous. Alors 

c'est tout à fait délicat. Et je crois que le C.A.T doit être ouvert. Il ne 

peut pas s'occuper du loisir des jeunes etc.. mais par contre ce qu'il doit 

faire absolument c'est donner à tous nos gars et toutes nos filles la possi­

bilité de trouver à l'extérieur-des moyens de réponses. Et on doit les aider 

absolument à faire le transfuge entre les C.A.T, et d'autre interrogateurs, 

d'autres interrogations qui pourront leur apporter des réponses. Sérier les 

choses pour que les gens puissent se retrouver là où ils sont, qu'ils ne 

mélangent pas tout parce que c'est important pour les handicapés. Mais il 

faut absolument qu'on leur donne des moyens d'ouverture partout. Par exemple 

ce soir on a eu une réunion de parents. J'ai fait venir des gens de l'action 

familiale, des gens de la tutelle,des gens de vacances, de loisirs ... des 

centres sociaux, du quartier ... il faut qu'on puisse s'ouvrir pour qu'il y 

ait des moyens, il faut absolument ouvrir, ouvrir, ouvrir ... 

C'est vital, vital, vital. Le progrès il est fait de ça, de la communication, 

non seulement de la communication, mais simplement de voir ce qui peut se 

passer autour et ça peut être des éléments déclenchants, et des éléments qui 

impulsent des envies. 

- Dépasse-t-elle les idées reçues ? 

- J'en suis profondément convaincue. Et j'ai beaucoup de mal à faire passer 

toutes ces idées parce que ça nous oblige à sortir de nous mêmes, et ça c'est 

ce qu'il y a de plus difficile. On peut tourner, ronronner très bien en C.A.T 

faire ses 8 heures tranquilles, personnellement ça ne m'intéresse pas. 

Mais c'est pas aisé d'emmener toute une équipe. Faire passer des idées, il 

faut y aller doucement. Je sais pas si je vais y arriver, il faudrait y arri­

ver. 
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D'abord justifier, poser des actes et voir ensemble comment ça évolue 

tout ça. D'abord bien gérer, il faut être crédible, il faut qu'on soit pas 

des rigolos vis à vis de l'extérieur, et pour ne pas être des rigolos, il 

faut que nous menions les choses sérieusement. C'est pour ça qu'au niveau 

du travail il faut faire des études sérieuses, faire des plans. Il faut 

savoir de quoi on parle. Il faut faire des prix de revient qui correspondent 

à àâ réalité des choses. Il ne faut pas faire du travail sous-payé. C'est 

pas parce que ce sont des handicapés qu'il faut qu'ils se vendent. On a pas 

à vendre du handicapé. On a à travailler. Notre travail, il vaut celui des 

autres. Donc il faut une gestion solide, qu'on ait un langage commun, et 

quand je parle de gestion, qu'on sache de quoi on parle. Ce que j'essaie de 

faire c'est déjà d'apporter ce sérieux, d'évoluer, et d'amener les gens à 

prendre des décisions ensemble. C'est pas facile. Je dis toujours "on décide 

ensemble", on décide qu'au niveau des réunions. Si on veut pas décider, hé 

bien ma foi je prendrai les décisions, je suis là pour ça. Mais avant ça il 

\ y a tout un passage. Il faut que les gens se sentent responsables quand Ils 

s'engagent. Ce n'est pas facile. On vient de faire une réunion sur tout le 

programme des rémunérations. Il a fallu prendre des décisions. On a fait un 

travail de rémunération en repartant à 0. C'est-à-dire qu'on a chronométré 

chaque travail que nous faisions par des gens dits normaux et on a crée des 

catégories. Comme il y avait des catégories très anciennes qui ne correspon­

daient plus à la réalité du travail qu'ils faisaient on a du faire des réa­

justements. On a pas baissé les gens. On a pas le droit. On a crée des passe­

relles. On a fait une deuxième étape. Et maintenant on a pris des décisions 

de renversements parce qu'il y a des textes qui le disent (70% à reverser) 

le but c'est de reverser des rémunérations décentes. Pas de pitié, pas d'au­

mône. On travaille, donc il faut des reversements décents. Alors il y a des 

décisions à entériner. Il faut le bon vouloir des gens. 

C'est sur quand on bouge les choses, quand on interroge c'est pas facile. 

Mais enfin, on est là pour ça. Ma responsabilité elle fait partie de ma 

fonction et même si je suis incomprise, je travaillerai dans ce sens là. 
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Le Président 

Paris, le 9 décembre 1987 

Monsieur Claude CHALAGUIER 

Groupe Signes 
Maison des Associations 
218, avenue paul Santy 

69008 LYON 

GdUT\ Monsieur, 

Si la soirée du 40ème anniversaire a été une réussite, et 
les échos que nous en avons le confirme, il est légitime de 
vous associer, ainsi que toute votre équipe, au succès de 
cette manifestation. 

Je voua remercie pour la qualité de l'animation artistique 
de cette soirée. Dans des conditions difficiles, tenant à 
la salle et au style de la soirée, vous avez su nous 
intéresser, nous émouvoir et toucher notre sensibilité. 

Je vous prie d'agréer, Monsieur, l'expression de mes 
salutations distinguées. 

-t/~CU. lAJL&\ /-tAA-A LKA^ju^ LÇ~~llT) hxJl/k-ÔJLU^ 

François Bloch-Lainé 

«CONNUE D'UTILITE FU8UQUE 
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